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CHANT DIXIEME. 

^ achevant ces mots , le fier Su'I- 
f ^ \ tan, malgré Tes bleflures & la laf- 
^ E Mi firude , faute légèrement fur un 
t. £ cheval que le hazard lui fait ren- 
il*s%tir contrer. Son cafque n'avoit plus de 
timbre ; cet effroyable dragon , qui lui en fer- 
voit quelques heures auparavant , avoit été mis 
en pièces. Sa cotte d'armes étoit fouillée de 
fang 8c toute déchirée , & il ne lui reftoit de fes 
ornements royaux que des armes délabrées , 
fous lefquclles il étoit impoffible de le recon- 
noître. Comme on voit un loup avide fortant 
de la bergerie , lécher encore fur fes lèvres im- 
mondes les reftes du fang dont il s'eft rempli , 
fans être rafTafié ; tel le furieux Soliman s'éloi- 
gne à regret des ennemis dont il vient de faire 
un horrible maflacK ; fon bras s'eft lafTé de 
répandre leur fang , mais il en'eft infatiable. Il 
s'ouym un palfage au travers des épées & des 
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lances, 8c fut affez heureux pour éviter tous Us 
traits qu'on lança fur lui. Il fe retira enfuit* 
dans les lieux les plus écartés , où , après avoir 
délibéré fur la route qu'il prendroit , il réfolur 
de fe rendre à l'armée qu'alfembloit le Soudan 
d'Egypte , afin de joindre fes armes aux tiennes, 
Se de tenter encore une fois la fortune. 

Daus cette réfolution , comme il connoiflbit 
parfaitement le pays , il prit le chemin de Gaza, 
& furmontant la douleur que lui caufoient fes 
bleflures , il marcha fans s'arrêter pendant tout 
Je jour. Lorfque la nuit fut venue , il mit pied 
à terre , il banda fes plaies , 8c après s'être ' 
nourri de quelques dattes qu'il fit tomber d'un 
palmier , pofant fa tête fur fon bouclier , il ef. 
îaya de s'endormir. Mais la douleur de fes bief, 
fures, 8c encore plus le dépit cruel qui dévoroit 
fbn cœur, ne lui permirent de s'afloupir qu'au 
milieu de la nuit. Comme il dormoit encore , il 
entendit une voix qui , l'appellant par fon nom, 
lui difoit : Soliman , quel temps prenez-vous , 
quel lieu chpififfez-vous pour vous livrer au fom- 
xneiH Pouvez-vous en goûter la douceur pendant 
que vos Etats font en la puiflance de vos fiers 
ennemis? Pouvez vous dormir fur cette même 
Terre où les corps de vos foldats font étendus 
fans fépulture ? L'affront que. vous venez de re- 
cevoir vous permet-il d'attendre ainfi le jour 
entre les bras d'un fommeil paifible? 

A ces paroles Soliman fe réveille en furfaut ; 
il ouvre les yeux , & voit devant lui un homme 
d'un âge extrêmement avancé. Eh ! qui es-tu , 
fantôme importun , lui dit le Sultan ? qui es- 
tu , pour venir ainfi troubler mon repos ? Quel 
intérêt prends-tu aux outrages que j'ai reçus, 
& au reflentimentque j'en dois avoir? Seigneur, 
!ui répond le Vieillard , je fuis un homme à qui 
vos deffeins fecrets faut connus , & qui s'inté- 



Chant X. ï8î 

ytfle à vous plus que vous ne penfez. Excufez ? 
je vous prie , la manière dont je vous ai parlé; 
je ne l'ai fait que pour exciter votre grand cou- 
rage. Je lais que vous avez réfolu d'aller join- 
dre Tannée du Soudan , & c'eft pour vous dif- 
fuader de ce deflein que je fuis venu vous trou- 
ver. Cette armée n'eft pas encore en état de 
marcher ; lorfqu'elle le fera , foit que vous la 
joigniez ou non, elle fe mettra auflî-tôt en 
marche ; ainfi votre voyage eft inutile. Mais , 
Seigneur , j'ai- une entreprife à vous propofer 
bien plus flatreufe pour un illuftre Guerrier tel 
que vous. Si vous voulez me prendre pour gui- 
de , je m'offre à vous conduire dans Jérufalem f 
au travers des ennemis qui l'environnent ; & 
je vous y conduirai même en plein jour , fans 
qu'ils puiiTent mettre obftacle à notre pa(Tage. 
C'eft-là qu'en attendant l'armée d'Egypte , vous 
pourrez dès aujourd'hui avoir occafion de figno- 
ler votre héroïque valeur. 

L'air & les paroles de ce Vieillard imprimè- 
rent du refpeû à Soliman. Mon pere , lui dit-il 
aufli-tôt , je m'abandonne à votre conduite : 
menez-moi où il vous plaira., je ferai toujours 
prêt à marcher où il y aura plus de travaux à » 
efluyer , & plus de gloire à acquérir. Le Vieil- 
lard loua le courage du Sultan , & après avoir 
verfé fur fes plaies un baume falutaire qui les 
guérir, & lui rendit en un moment fa première 
vigueur; allons , dit-il , partons : déjà le Soleil 
eft prêt de commencer fa courfe. Ils montent 
enfuite l'un & l'autre fur un char qui n'étoit 
pas éloigné. Le Vieillard prend en main les rê- 
nes , il anime les chevaux de fa voix. Ces cour- 
fiers merveilleux blanchi(Tent les mors d'écume; 
le feu leur fort par les yeux Se par les narines. 
Ils partent avec une telle rapidité, que les roues 
ne laifTent après elles aucune trace fur la pouf- 
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fiere ; & par un prodige encore plus furpre- 
nanr , l'air le condenfaut tout d'un coup , il fe 
forme autour du char un nuage fi épais & fi fo- 
lide, que les pierres lancées par les plus fortes 
machines , n'auroient pu le pénétrer. Ce nuage 
néanmoins eft tranlparent , mais feulement 
pour ceux qui fonr dans le char , de manière 
que fans être vus, ils peuvent aifément voir tout 
ce qui fe paiVe au dehors. 

Le Sultan , furpris de ces merveilles , garda 
quelque temps un profond filence; enfin fe tour- 
nant vers ion condufteur : ô vous , lui dir-il , 
qui connoiffez les p en fées les plus fecrettes de9 
hommes , vous à qui il femble que la nature foit 
aflujettie , s'il vous a été donné du Ciel délire 
dans l'avenir , apprenez-moi quelle doit être la 
fin de cette guerre terrible qui embraie aujour- 
d'hui l'Afie ? Mais avant toutes chofes , com- 
mencez par difïïpermon étonnement: dires-moi 
votre nom , que je fâche qui vous êtes , & par 
quels moyens admirables vous opérez ces prodi- 
ges dont je fuis témoin. Il me fera aifé de fatif- 
faire une partie de vos defirs , lui répondit le 
Vieillard ; je m'appelle Ifmen , 8c parce que j'ai 
acquis quelque capacité dans les fciences fe- 
crettes auxquelles je me fuis appliqué toute ma 
vie , il a plu aux Syriens de me furnommer le 
Magicien. Pour ce qui eft de connoître l'avenir, 
il n'y a ni application ni effort d'efprir qui puiffe 
faire acquérir aux foibles mortels cette feience 
fublime. Un voile impénétrable aux yeux des 
hommes couvre les arrêts du deftin. Nous de- 
vons employer nos efforts pour écarter les maux 
qui nous menacent , & pour nous procurer les 
biens où nous afpirons. C'eft ainfi que les hom- 
mes courageux favent fe faire eux-mêmes un 
heureux fort. C'eft ainfi, Seigneur, qu'en fui- 
vant les mouvements de votre grand courage , 
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en agtflant avec prudence , fermeté & confian- 
ce, vous devez tout efpérer & tout attendre de 
la fortune. 

Je vous dirai cependant , continua- t-il , ce 
» que j'entrevois comme au travers d'un nuage. 

Avant qu'un grand nombre d'années s'écoule » 
il me femble qu'un Monarque fameux tiendra 
l'Egypte fous les loix. Toutes les vertus mora- 
les &. civiles feront en ce Héros ; fous fon heu- 
reux empire fleuriront les feiences & les arts, 
Aufli redoutable dans la guerre qu'aimable dans 
la paix , il fera l'effroi des Chrétiens. Je vois 
leurs armées défaites & leurs conquêtes renver- 
fées. Ce Guerrier invincible contraint les reftes 
malheureux de ces ufurpateurs à fe réfugier dans 
une ifle : l'Afie eft pour jamais délivrée de leur 
odieufe tyrannie y & cet invincible Guerrier, ce 
Monarque iilufire , ce Héros , Seigneur , naîtra 
de votre fang. Ces paroles d'Ilmen excitèrent 
duns l'ame du Sultan un fentiment mêlé de joie 
& de jaloufie. Que ce Guerrier eft heureux , s'é- 
cria-t-il ! Que je porte d'envie au Héros que le 
Ciel deftine à de u grandes chofes ! Mais enfin , 
j reprit-il un moment après , quel que foit le 

j fort qui m'eft réfervé , mon courage ne fe dé- 

mentira point. Les aftres s'écarteront de leur 
cours avant que je ceffe d'être inébranlable à 
! tous les coups de la fortune. 

En s'entretenant de cette manière ils arri- 
vèrent bientôt à la vue du camp des Chrétiens, 
Quel cruel fpeftacle s'offrit alors aux yeux de 
Soliman ! Il vit fes enfeignes déchirées , traî- 
nant dans la pouffiere , & les corps de fes plus 
chers amis que les vainqueurs fouloient aux 
pieds en les dépouillant de leurs armes. D'un 
côté les Chrériens rendoient à ceux de leurs 
gens qui étoient péris dans le combat des hon- 
neurs funèbres , accompagnés de toute la pompe 
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d'un triomphe ; & de l'autre ils Jivroient con- 
fufément aux flammes les corps des Arabes Se 
des Turcs , en infultant à leur défaite. Le fier 
Sultan ne put foutenir cet indigne fpe&acle , il 
mit aufli-tôt l'épée à la main , & fautant à bas 
du char , il vouloit attaquer feul une armée vie- 
lorieufe ; mais Ifmen retint fon courage impé- . 
tueux , & rengagea , quoiqu'avec peine , à re- 
monter auprès de lui. Ils pourfuivirent leur 
toute ; & laiffant le camp derrière eux , ils ar- 
rivèrent à la montagne de Sion. Alors ils def- 
cendirent du char , qui difparut à l'inflant , 8c 
ils marchèrent toujours enveloppés de ce nuage 
qui les déroboit à la vue des hommes: 

Lorfqu'ils furent parvenus au pkd de la mon- 
tagne , du côté oppofé au couchant , le Magi- 
cien s'arrêta vis-à-vis d'un endroit où étoit l'ou- 
verture d'un fouterrein taillé dans le roc. Com- 
me depuis plufieurs ficelés ce chemin fecret n'a- 
voit point été fréquenté , les herbes & les ron- 
ces en couvroient abfolument l'entrée , de forte 
qu'Ifmen fut obligé d'écarter d'une mafn ces 
brouflailles qui embarrartbient fon paflage , 
Tandis que de l'autre prenant Soliman , il l'in- 
vita à le fuivre fans crainte dans ce lieu téné- 
breux. L'entrée en étoit fi baffe, que le Sultan, 
fe voyant réduit à fe courber jufqu'à terre 
pour y pouvoir pafTer , dit au Magicien : par 
quel étrange chemin me conduifez-vous ? Si 
vous m'aviez laiffé faire , mon épée m'en au- 
joit ouvert un bien plus facile au travers de nos 
ennemis. Seigneur , lui répondit Ifmen , ne dé- 
daignez point de pafTer par où le grand Hérode 
a ibuvent pafle lui-même. Ce Prince fi recom- 
mandable par fa profonde politique Se fa rare 
valeur , fit autrefois creufer le chemin que vous / 
voyez , pour tenir en bride fes fujets indociles. 
De la tour qu'il éleva en l'honneur de fon illuf- 
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tré ami Marc- Antoine , il fe rendoît par cette 
roure fecrette , & dans le Temple , & hors de 
la Ville ; & c'eft par-là qu'il introduisit dans 
Jérufalem , ou qu'il en faifoit fortir , autant de 
troupes qu'il le jugeoit utile à fes defleins. De 
tous les hommes qui vivent aujourd'hui , je fuis 
le feul à qui cefouterrein foit connu ; il va nous 
conduire au lieu où Aladin tient préfentement 
fon confeil avec fes principaux Officiers. Le Roi f 
& fes Miniftres font également confternés de ce 
qui s'eft pafTé la journée dernière. Vous pour- 
rez , fans être vu de perfonne , entendre tout 
ce qui fe dira dans cette affemblée ; & lorfque 
vous le jugerez à propos , vous ^aroîtrez , Sei- 
gneur , & ranimerez par votre préfence leur 
courage abattu. 

Ifmen ayant ainfi parlé , s'avança le premier 
dans cette obfcure caverne; Soliman le fuivit. 
Ils furent contraints d'abord, de marcher pref- 
qu'en rampant : mais trouvant la route élevée à 
mefure qu'ils avançoient , ils marchèrent dans 
la fuite avec plus de facilité. Environ à la moitié 
du chemin ils trouvèrent une porte que le Ma- 
gicien ouvrit. Elle étoit au pied d'un efcalier 
qu'une foible lumière éclairoit à peine. Cet e(J „ 
calier les çonduifir dans un lieu fpacieux qu'ils • 
traverferent , & de-lâ ils montèrent à la fallé x 
du confeil. Au moment qu'ils y entrèrent , AÏa- 
din commençoit à parler de cette forte aux Of- 
ficiers qui Penvironnoient : il faut avouer , mes 
amis, que la funefte journée d'hier a ruiné ton- < • 
tes nos efpérances. Notre unique xefTource eft 
à préfent dans le fecours que nous a promif le 
Soudan d'Egypte. Mais le péril qui nous prefle 
peut-il nous permettre d'attendre un fecours 
incertain ou du moins éloigné \ C'eft de quoi 
nous avons à délibérer enfemble ; c'eft fur cela 
que je prie chacun de vous de me dire fon avis 
avec liberté. 
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Après qu'Aladin fe fut ainfi expliqué , il s'é- 
leva dans l'aflemblée un petit murmure fembla- 
ble au bruit des feuilles qu'agite un vent léger. 
L'intrépide Argant prenant la parole , fit bien- 
tôt cefler ce murmure. Seigneur , dit-il au Roi , 
pourquoi tentez-vous notre courage ? Perfonne 
d'entre nous n'ignore la fituation préfente de 
nos affaires : mais quelque fâcheux que paroifTe 
l'état où la fortune nous réduit , c'eft en nous 
feuls qu'il faut mettre toute notre efpérance ; 8c 
fans faire plus de cas de la vie qu'elle ne mérite, 
nous devons tout attendre de notre valeur. Ce 
n'eft pas que je défefpere du fecours d'Egypte , 
je fuis perfuadé au contraire qu'il ne nous man- 
quera pas : le Soudan mon maître vous l'a pro- 
mis, il vous tiendra parole. Ce qui me fait par- 
ler ainfi , Seigneur , c'eft que je vois avec regret 
qu'il y en a plufieurs parmi nous qui le laiflant 
entraîner à la crainte, n'ont pas des fentiments 
tels qu'il convient à des hommes courageux. 
Le vrai courage non - feulement fait braver 
la mort , mais même il ne permet jamais qu'on 
défefpere de la vi&oire. Alors Orcan fe leva pour, 
dire fon avis. C'étoit un homme d'autorité dans 
k ville : il avoit de la naifiance , du mérite , &c 
s'étoit autrefois acquis de la réputation dans les 
armes. Mais aya.nt depuis quelques années épou- 
fé une jeune femme dont il avoit des enfants , 
l'amour qu'il portoit à fon époufe , & les foin» 
de fa famille , lui avoient amolli le courage. 
Voici de quelle manière il parla au Roi. 

Seigneur , lorfque la hardieffe du difcours 
procède d'un grand cœur , elle n'eft point blâ- 
mable. Si le brave Argant témoigne dans fes 
paroles un peu trop de confiance , il fait afTez 
connoître par fes aftions quelle eft la grandeur 
de fon courage. Mais vous , Seigneur, qui , à 
une haute valeur , joignez une expérience con* 
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fommée , vous devez modérer cette ardeur im- 
pérueufe qui emporte une bouillante jeunefle, 
C'eft à vous de balancer l'éloignement du fe- 
cours qu'on nous a promis , avec la proximité 
du péril qui nous menace. C'eft à vous de voir fi 
cette Ville eft en état de foutenir long-temps les 
attaques de nos ennemis. Nous fommes à la vé- 
rité dans une place que la nature & Part ont ren- 
due très-forte: mais ceux qui l'afliegent emploient 
pour s'en rendre maîtres le même art que nous 
employons pour la défendre.Ils ont élevé de for- 
midables machines , avec le fecours dtfquelles il 
n'eft point de place imprenable. J'ignore quel 
fera le fuccès de l'a (Ta ut qu'ils fe préparent à 
nous donner. D'un côté la valeur de nos trou- 
pes me donne de l'efpérance , & de l'autre l'in- 
certitude des armes me fait appréhender» D'ail- 
leurs la difette des vivres ne doit-elle pas nous 
alarmer ? Le convoi qui nous vint hier , bien 
qu'il paroifle confidérable , l'eft peu néanmoins 
par rapport au grand nombre d'habitants que 
renferme cette Ville. Cependant il faudra qu'il 
fuffife jufqu'à l'arrivée du fecours : nous n'en 
avons plus d'autre à efpérer ; que deviendrons- 
nous donc, G ce fecours, fur lequel nous comp- 
tons , vient à nous manquer ? 

Mais je veux croire que le Soudan tiendra fa 
parole , je fuppofe que le fecours viendra au 
temps précis que nous l'attendons; ce fera donc 
alors la force des armes qui décidera de notre 
fort. Notre liberté dépendra de la yiftoire que 
nous aurons à remporter ; 8c c'eft de ces Guer- 
riers tant de fois vainqueurs des Syriens , des 
Arabes , des Perfans & des Turcs, qu'il faudra 
triompher. Vous lavez , brave Argant , combien 
ils font redourables. La vaillante Clorinde le 
fait auffi-bien que vous. Malgré vos efforts ma- 
gnanimes , vous avez été fouvent contraints 
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l'un & l'autre de leur céder le champ de batail- 
le. Il n'y a perfonne parmi nous qui puifle fe 
vanter de n'avoir jamais fui devant ces terribles 
âdverfaires. Je dirai plus , 8c les regards mena- 
çants qu'Argant fait tomber fur moi ne m'em- 
pêcheront pas de dire hardiment ce que m'arra- 
che le zele fincere que j'ai pour mon Prince 8t. 
pour ma patrie. Je crois reconnoîtrc à des mar- 
ques évidentes que nos ennemis font protégé* 
du Ciel, 8c qu'il n'y a point d'obftacles que Dieu 
n'ait.entrepris de leur faire furmonter. O que le 
Roi de Tripoli fur fage de traiter avec les Chré- 
tiens ! 8c que le Sultan des Turcs au contraire a 
eu d'imprudence de fe livrer aux mouvement» 
d'un courage aveugle qui a caufé fa perte ! Car 
enfin, fi le fier Soliman n'eft pas péri dans lecom- 
bat, i! eft préfentement chargé de fers ou con- 
traint de chercher fon falut dans une honteufe 
fuite ; au lieu qu'il pouvoit , en fe foumettant à 
des conditions fupportables , éviter tous ces 
maux. 

C'eft ainfi qu'Orcan,n'ofant dire ouvertement 
ce qu'il penfoit,faifoit néanmoins afTez entendre 
qu'il alloit traiter avec l'ennemi, & lui demander 
la paix. Soliman l'écoutoit avec une impatience 
dont il n'étoit déjà plus le maître , lorfqu'Ifmen 
fe tournant vers lui : Seigneur, lui dit-il, vous en- 
tendez de quelle manière on parle de vous : fouf- 
frirez-vous plus long-temps un difeours qui doit 
exciter votre indignation ? C'eft tout ce que j'ai 
pu faire , lui répondit le Roi de Nicée , que de 
me contenir jufqu'à ce moment. Aufii-tôt le 
nuage qui les couvroir fe diflîpa. Le Sultan s'a- 
vança fièrement au milieu de l'aflemblée, 8c élé- 
vant fa voix : voici , dit-il , celui de qui on parle. 
Voici Soliman , non fugitif, ni chargé de fers , 
tel qu'il plaît à ce lâche harangueur de le re- 
préfenter ; mais Soliman , qui , après avoir fait 
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couler des flots de fang Chrétien , fe voyant 
feul au milieu d'un camp ennemi , a fu fe taire 
jour avec ion épée au travers de ceux qui s'op- 
pofoienr à fon paflage. Si Orcan ofe foute- 
nir le contraire , me voilà prêt à le faire repen- 
tir de fon imprudence. Et il lui , ou quelqu'un 
de fes pareils , eft aflez traître à fa patrie pour 
"* mettre en avant quelque propofition de paix, 
permettez , Seigneur, dit-il , en s'adrefTant au 
Roi , permettez que pour le punir de fa perfidie, 
je lui ôte ici la vie de ma propre main. On verra 
les loups habiter avec les agneaux; les ferpents 
& les colombes fe trouveront en un même nid , 
avant qu'on voie Soliman entendre à aucun traité 
avec d'odieux ennemis. 

En parlant de cette manière , le Prince Turc 
Benoit la main fur la garde de fon épée* Cha- 
cun le regardoit avec étonneraient & avec crain- 
te. Il prit enfuite un air plus tranquille , & dit 
au Roi : efpérez tout, Seigneur , il vous eft venu 
un fecours qui n'eft pas à méprifer : Soliman 
eft avec vous. Aladin qui s'étoit déjà levé pour 
aller au-devant du Sultan , lui répondit : vail. 
lant Prince , cher & fidèle ami , quelle joie 
pour moi de vous voir en ces lieux ! j'oublie 
mes malheurs pattes , & n'en crains point à 
l'avenir de nouveaux. Si l'aveugle fortune ne fe 
déclare pas ouvertement contre nous, vous êtes 
fans doute également capable de me conferver 
ma couronne , & de reconquérir vos Etats. En 
achevant ces mots , il Tembraffa affeftueufe- 
ment ; & pour lui faire plus d'honneur , il le fit 
afleoir à fa droite , fur fon propre trône , & 
mit Ifmen à fa gauche. La vaîeureufe Clorinde 
vint auffi-tôt faluer le Sultan. Tous les princi- 
paux Chefs des Sarrazins lui rendirent leurs 
refpe&s : l'Arabe Ormus , qui le jour d'aupa- 
ravant avoir introduit le convoi dans la Ville , 



V 



Digitized by Google 



*94 Jérusalem délivrée, 

étoit avec eux, Le feul Argant fe tint dédaî- 
gneufement à fa place , fans faire au Sultan la 
moindre civilité. Il regardoit de travers un rival 
dont la valeur excitoit depuis long-temps fa ja- 
loufie, Se fes regards étoient femblables à ceux 
d'un lion qui repofe. Pour Orcan , la crainte 
s'étoit tellement emparée de fon ame , qu'il 
n'ofoit feulement pas lever les yeux fur le ter- 
rible Soliman. 

Pendant que cela fe paflbit dans Jérufalem , 
le Général de l'armée Chrétienne , après l'en- 
tière défaite de fes ennemis, & les derniers de- 
voirs rendus aux fiens , afpirant à une gloire 
encore plus éclatante , avoit ordonné a fes trou- 
pes de fe tenir prêtes pour donner dans deux 
jours un aflaut général à la Ville. Comme il 
avoit reconnu que ces Guerriers qui avoient dé- 
terminé la vi&oire à fe déclarer pour fon parti , 
étoient les mêmes qui , féduits par les charmes 
d'Armide , avoient quitté le camp pour fuivre 
cette Princeiïe , & que le brave Tancrede étoit 
aufli parmi eux , il leur envoya dire à tous de 
venir le trouver. Godefroy , accompagné feule, 
ment du vénérable Pierre, & d'un petit nombre 
de fes plus fages Officiers , leur fit un accueil 
plein de bonté; & puis il leur dit: apprenez- 
moi , mes amis , quelles ont été vos aventures 
depuis nue vous nous avez quittés. Dites-nous 
par quel heureux hazard vous vîntes hier nous 
apporter un fe cours fi glorieux pour vous , & fi 
utile à toute l'armée. La honte de feur faute les 
retint quelque temns les yeux baifles dans le fi- 
lence ; enfin Guillaume , fils du Roi d'Angle- 
terre j prenant la rarole , dit à Godefroy: 
Seigneur , lorfqu'Armide fur partie avec les 
„ dix Guerriers qui l'accompagnoient , moi & les 
autres qui n'étions p i? s du nombre de ceux que 
le fort avoit élus , nous fortîmes du camp , fans 

/ 
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nous être communiqué notre dtiTein, & allâmes 
joindre pendant la nuit cette artificieufe Prin- 
cefTe. Il faut avouer notre aveuglement : malgré 
l'extrême jalonfie que nous avions les uns des 
autres , les mêmes regards affeûés , les mêmes 
difcours féduifants qui nous avoient attiré fur 
les pas d'Armide , furent nous tenir auprès d'el- 
le. Nous arrivâmes à fa fuîTe dans ces lieux in- 
fortunés où jadis le feu du Ciel confuma quatre 
Villes criminelles. L'air qu'on y refpire eft em- 
pefté. Ce pays autrefois fi terrible , n'eft préfen. 
tement qu'un lac infeft ; les eaux en font fi noi. 
res & fi épaifles,que les corps les plus folides y 
furnagent. Au milieu de ce lac eft un château où 
Ton ne peut aborder que par un point fort étroit, 
C'eft-lâ que la PrinceflTe de Damas nous condui- 
flt. Mais , Seigneur , notre furprife fut extrême , 
lorfqu'étant entrés dans ce château, nous com- 
mençâmes à y refpirer un air aulfi pur & aufli dé. 
licieux que celui du dehors étoit corrompu: 
tout nous parut riant dans cette charmante de- 
meure. Le marbre & les/plus précieux métaux 
y font prodigués. Des jardins toujours fleuris & 
toujours verds y font arrofés par d'agréables 
ruiftêaux. Sous un ombrage impénétrable aux 
rayons du Soleil , le chant des oifeaux & le 
murmure des fonraincsinvitent fans cefTe àfe li- 
vrer aux douceurs du fommeil. Dans ces lieux en- 
chantés Armide nous fit préparer un magnifi- 
que repas : tout ce que la terre & les eaux 
fourniflent de plus rare , tout ce que la nature 
produit de plus exquis dans les différentes faî- 
fons de l'année , nous fut fervi par cent jeunes 
filles d'une beauté finguliere. 

Enivrés d'amour & de plaifir , nous avalions 
à long traits le poifon qui parroit des yeux perfi- 
des de cette enchanterefle , lorfque fe levant de 
table , elle nous dit d'un air doux & gracieux 
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qu'elle nous quittoit pour mi moment. Nous la 
vîmes en effet revenir peu de temps après , mais 
avec un air bien différent de celui qu'elle avoir 
en nous quittant. Ses regards éroient férieux 8c 
féveres. D'une main elle tenoir une baguette , Se 
de i'aurre un livre dans lequel elle lifoit tout 
bas. Je fentis alors de nouvelles pertfées 8t de 
nouvelles inclinations prendre dans mon ame la 
place de celles que j'avois auparavant. Un chan» 
gement pareil fe fit dans la figure de mon corps : 
je ne fais par quel art mes bras Se mes jambes le 
, réunifiant , je me vis enveloppé d'une peau cou- 
verte d'écaillés. En un mot , Seigneur,d'homme 
que j'étois, par une incroyable métamorphofe, 
je devins un poifTon , îk m'élançai aufli-tôt dans 
les eaux comme dans mon élément naturel. 
Tous mes compagnons, eurent le même fort. 
Nous ne demeurâmes pourtant pas longtemps 
revêtus de cette étrange forme. Il plut bientôt 
après à la Magicienne de nous rendre notre pre- 
mière figure , 8c de nous faire redevenir hom- 
mes. Vous voyez , nous dit-elle enfuite , quel 
eft mon pouvoir , vous venez de l'éprouver. Je 
puis avec la même facilité vous changer en bê- 
tes fauvages , en arbres , ou en fontaines , 8c 
vous priver pour jamais de votre forme ordi- 
naire* Votre fort eft entre mes mains : crai- 
gnez , malheureux , de vous attirer mon cour- 
roux ; il n'eft pour vous en garantir qu'un uni- 
que, moyen . le voici. Il faut que renonçant à 
Jefus-Chrift , vous embrafliez ma religion , 8c 
que vous confentiez à prendre les armes contre 
le parti pour lequel vous avez jufqu'à préfent 
combattu: à cette condition feule vous pouvez 
éviter les maux terribles qui vous menacent. 
Une pareille propofition nous fît horreur à tous, 
le lâche Raimbaud fut le feul qui eut la foiblefle 
de s'y foumettre. Armide voyant notre refus , 
cous fit enfermer dans une obicure prifon. Quel- 
que 
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ques jours après , Tancrede attiré par fon mal- 
heur dans cette demeure fatale , y fut enfermé 
comme nous. Mais le lendemain de fon arrivée 
la PrincefTe de Damas ayant reçu du Roi fon 
oncle une lettre par laquelle il lui conleilloir de 
nous envoyer au Soudan d'Egypte , elle nous fit 
auffi-tôt partir dans cette intention. 

Nous marchions chargés de fers , au milieu de 
cent foldats qui nous conduifoient , lorfque no- 
tre bonne fortune nous fit rencontrer l'invinci- 
ble Renaud. Cet incomparable Guerrier , dont 
la gloire s'accroît chaque jour , ne nous eut pas 

fïutôt reconnus, qu'il entreprit de nous délivrer. 
1 attaqua les Gardes , & les défit en un moment. 
La fuite en fauva quelques-uns , le refte tomba 
fous fes coups.Il nous fit enfuire revêtir des armes 
dont les morts étoient couverts , & c'étoient nos 
propres armes dont on nous avoit dépouillés. 
Quand nous n'aurions point vu le jeune Héros 
à qui nous devons notre liberté , fa prodigieufe 
valeur nous l'auroit aifément fait reconnoître ; ; 
mais nous l'avons vu , nous lui avons parlé ; 
ainfi rien n'eft plus faux que le bruit qui s'eft 
répandu de fa mort. Renaud eft plein de vie ; il 
n'y a que trois jours qu'il s'eft féparé de nous 
pour fe retirera Antioche, après avoir aupara- ; 
vant quitté fes armes , qui étoient rompues en 
plufieurs endroits, & toutes fouillées du fang de 
nos conduûeurs. 

Le Prince d'Angleterre avoit à peine ceffé de 
parler, que le vénérable Pierre, qui éroit dans 
l'afTemblée, fut rempli de l'efprit de Dieu ; l'a- 
venir fe découvrit aux yeux de ce faint homme.' 
Un éclat extraordinaire fe répandit fur fon vifa^ 
ge ; & lorfquMl ouvrir la bouche pour faire en- 
tendre ce que le Ciel lui infpiroir, le fon de fa 
voix lui attira le refpeft 8c l'attention de- tous 
ceux qui étoient préfents. N'en doutez point » 
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dit-il , Renaud eil vivant ; ce qui a donné lieu au 
bruit de fa mort , étoit un artifice de la trompeufe 
Armide. Non-feulement Renaud vit encore , mais 
même le Ciel le deftine à exécuter les plus gran- 
des chofes. Ce qu'il a fait jufqu'à préfent n'eft 
que les prémices de ce qu'il doit faire un jour. 
Je le vois qui prend en main la caufe de l'Eglife 
qu'un Empereur impie veut opprimer. Sous le» 
ailes de l'aigle qu'il porte fur fou cafque,Rome 
trouve un fur afyle. De ce Guerrier invincible 
naîtront des fils dignes de lui ; & de ceux-ci , il 
en naîtra d'autres , qui hériteront du courage ôc 
des vertus de leurs pères. Nos temples facrés, 
nos fouverains Pontifes n'auront point de plus 
zélés défenfeurs. Humilier l'orgueil , punir 1 in- 
juftice , protéger l'innocence , fera à jamais le 
caraûere de fon iiluftre poftérité. C'eft par-là 
que l'aigle de la maifon d'Eft portera fon vol 
au-defllis des nues , 8c fa gloire jufqu'au Ciel. Il 
a été donné à Renaud 5c à fes descendants d'être 
toujours vainqueurs en combattant pour notre 
fainte Religion. Dieu ne permettra point que 
nous foyions plus long- temps privés- d'un û puif- 
fant fecours. Il veut que le jeune Héros qui nous 
a quittés , foit rappelle, pour terminer avec nous 
notre glorieufe entreprife. 

Ces paroles prophétiques du vénérable Soli- 
taire achevèrent de ra durer les efprits au fujet 
de Renaud , 8c remplirent de joie toute PafTem- 
blée. Le feul Godefroy paroiflbit abforbé dans 
dans une profonde rêverie : l'alfaut qu'il devoit' 
inceflamment faire donner à la Ville, occupoit 
toutes fes penfées. La nuit étant venue bientôt 
après inviter les morfels à fe délaffer des travaux 
du jour , chacun fe retira chez foi pour s'aban- 
donner aux douceurs du fommeil ; mais les foins 
& les inquiétudes du Général de l'armée ne 
purent lui permettre d'en goûter parfaitement 

les charmes. 
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DANS le deflein de donner à la Ville im 
rude aflautf Godefroy ne fongeoit qu'à 
mettre en état fes machines de guerre , lorfque 
le vénérable Solitaire vint le trouver , & le 
tirant à l'écart , lui parla de la forte. Il me 
femble , Seigneur, que vous ne commencez pas 
votre entreprifc par où vous la devriez commen- 
cer. Avant que d'oppofer à nos ennemis des ar- 
mes terreftres & fragiles, ne devrions-nous pas 
employer contr'eux les armes immortelles ? 
Mettons de notrecôtélamiliceinvincible duCiel : 
implorons le fecours des Saints & des Anges. 
Indiquez par tout le camp des prières publi- 
ques : ordonnez que les Miniftres des Autels 
marchant en cérémonie, chantent des Hymnes 
& des Cantiques à la gloire de l'Eternel. Vous 
les fuivrez , Seigneur, accompagné des princi- 
paux Chefs de l'armée , & votre exemple infpi- 
rera la piété dans le cœur de tous les foldats. 
Commençons par nous rendre le Ciel propice j 
c'eft le plus fûr moyen de remporter une glo- 
xieufe vidioire. Godefroy approuva fon zele. Ser- 
viteur de Jefus-Chrift , lui dit-il , votre avis eft 
très-fage , il faut le fuivre : je vais inviter tous 
les Chefs à fe rendre auprès de moi : vous ce- 
pendant allez trouver Guillaume & Adéraart , 
nos fouverains Pafteurs, & chargez-vous avec 
eux de tout ce qui regarde cette fainte céré- 
monie. 

Le lendemain on vit tous les Prêtres vêtus de 
longs habits de lin s'affembler au lieu où Ton 
avoit coutume de célébrer le divin Sacrifice. 
. Il marchèrent enfuite en deux files , chantant 

v_ 
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alternativement les louanges du Seigneur.Pîerre 
portoit ;i leur tête ce figne refpettable que les 
Anges mêmes révèrent. Les deux Pontifes, Guil- 
laume & Adémart, marchoient les derniers, 
couverts d'habits magnifiques. Après eux venoit 
le Général de l'armée feul.il étoit fuivi par fes 
principaux Capitaines , marchant deux à deux 
8c avec ordre ; enfin la foule des lbldats fermoir 
cette pieufe marche ; on n'entendoit point alors 
le fon des trompettes, ni des autres inftrumeots 
de guerre ; les voix & les chants des Chrétiens 
faifoient feuls retentir les airs. Trinité ineffa- 
ble , cliknent-ils , Dieu tout-puiiTant , nous 
vous adreflbns nos vœux. Vierge immaculée , 
qui dans vos facrés flancs avez conçu votre 
Créateur , daignez être notre médiatrice au- 
près de lui ; Vous , que notre divin Rédempteur 
a jugée digne de lui préparer les voies fur la 
terre, préfentez-lui nos hommages. Prince de 
fes Apôtres , à qui il a confié les clefs du célelle 
féjour, & qui les avez tranfmifes enfuite à vos 
dignes fuccefleurs , fojez-nous favorable. Vous 
qui avez répandu par tout le monde fa dofrrine 
falutaire , vous qui en avez attefté la vérité par 
votre fang : & vous , chartes EpoufeS de l'Agneau 
-fans tache, intercédez pour nous. Vous tous 
enfin qu'une vie fainre a rendus participants de 
la gloire éternelle , offrez au Seigneur les hum. 
bles prières que nous lui adreflbns , faites qu'il 
exauce nos vœux.. 

En chantant de cette manière 9 les Chrétiens 
fortent de leurs retranchements. Ils tournent 
leurs pas vers la montagne des Oliviers , qui efl 
a l'Orient de la Ville , & qui en eft féparée par 
la vallée de Jofaphat. Pendant toute leur mar- 
che ils font mille fois répéter aux échos lefacré 
nom de J E s u S 8c celui de fa fainte Mere. Les 
Sarrazins du haut de leurs murailles , furent té- 
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moins de cette pompe. La nouveauté du fpefta- 
cle les lurprit ; ils gardèrent quelque temps lé" 
filence, enfuite ils pouffèrent de grands cris, 
infultant par des blafphêmes à la Religion des 
Fidèles. Mais ceux-ci fe voyant hors de la por- 
tée du trait de leurs ennemis , ne firent pas plus 
d'attention à leurs voix, qu'on n'en fait d'ordi- 
naire au bruit que fait une multitude d'oifeaux 
criards , Se pourfuivirent tranquillement leur 
marche vers le fommet de la montagne. Lorf- 
qu'ils y furent arrivés , les Prêtres y dreiTerent 
un Autel : Guillaume, Evêque d'Orange , y cé- 
lébra l'augufte facrifice, à la vue de toute l'ar- 
mée. Cette cérémonie étant achevée, les Chré- 
tiens reprirent d^ps le même ordre le chemin de 
leur camp. 

Godcfroy retint à dîner avec lui tous les 
Chefs de l'armée qui l'avoient reconduit jufqu'à 
fa tente; & pour faire plus d'honneur su lage 
Comte de Touloufe , il le fit placer à table vis- 
à-vis de lui. Sur la fin du repas il déclara à les 
conviés le deflein où il étoit de faire attaquer 
la Ville le lendemain. Tenez- vous p r êts pou* 
l'afTaut, leur dit-il; faites que tous les Guer- 
riers qui marchent fous vos ordres foient de- 
main matin en état de combattre. Nous donne- 
rons le refte de cette journée aux préparatifs & 
au repos : le péril & la gloire feront le partage 
de la journée de demain, Aufli-tôt les Hït^iîs 
publièrent par tout le camp l'ordre du Général, 
Le reite du jour fut employé à difpofer tout 
pour l'attaque de la Ville. La nuit étant venue, 
le fommeil répandit les charmes afïl/iipifiants 
fur les yeux des foldats ; il répara leurs forces 
abattues par les travaux du jour, &. renouvella 
leur vigueur. 

Les ténèbres n'avoient pas encore fait place 
aux premiers rayons de l'Aurore ; tout étoit 
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tranquille & dans les bois & dans les plaines ; 
les troupeaux clans leurs paifibles érables , les 
habitants des forêts dans leurs antres, & les 
oifeaux fur ïcs branches des arbres goûtoient 
encore la douceur du repos, lorfque le fon 
de la trompette vint exciter les Chrétiens à s'ar- 
racher des bras du fommeil pour fe revêtir 
de leurs armes. Godefroy s'étantlevé prompte- 
ment , fe fit armer à la légère comme un 
fimple fantailin. Il ne voulut pas ce jour-là 
prendre fa cuirafle ni les autres armes pefantes 
dont il fe couvroit d'ordinaire. En vain le 
Comte de Touloufe , qui pénétroit fondeflein, 
lui dit qu'étant Général de Tannée, il ne de- 
voit pas expofer mal-à-pr*opos mne vie aufli pré- 
cieufe que la tienne. En vain il lui représenta 
que la gloire de monter des premiers fur la 
brèche ne pouvoit convenir qu'à des Guerriers 
fubalternes , & qu'elle étoit au-deflbus de la 
dignité fuprême dont il étoit revêtu. Comte, 
lui répondit Godefroy , lorfque dans Clermont 
le fouverain Pontife Urbain me ceignit l'épée 
pour la défenfe de la foi, je m'engageai tacite- 
ment à fervir Jefus-Chrift , non en qualité de 
Général, mais comme le moindre foldat de 
l'armée ;c'efhà-dire, à expofer ma vie fans crain- 
te , & à employer pour fa gloire toute la force 
de mon bras : il eft jufte qXie je tache de rem- 
plir aujourd'hui de fi faints engagements. Je 
vais faire avancer les troupes : je vais donner 
tous lesojrdres néceflaires pour l'alTaiit; mais 
après que je me ferai acquitté des devoirs 
d'un Général , trouvez bon que je m'acquitte 
de ceux d'un foldat. J'efpere que le Ciel , pour 
qui je vais expofer mes jours , aura foin de les 
conferver. 

Telle fut la réfolution de Godefroy. Bau- 
douin 6c Euftache C?s deux frères , & tous le» 
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chefs de l'armée, à l'exemple de leur Général, 
fe couvrirent aufli-tôt d'armes légères , comme 
étant plus propres au genre de combat qui s'al- 
loit donner. 

Cependant les Sarrazins ne doutant plus qu'ils 
ne fiifTent attaqués étoient accourus fur les mu- 
railles du côté du Nord , qui étoit le feul par où 
la Ville pouvoit être forcée. Aladin avoir or- 
donné non-feulement que tous les hommes en 
âge de porter les armes fe rendiflent en cet en- 
droit , mais même il y avoit fait marcher les 
enfants & les Vieillards , afin qu'ils rendiflent à 
leur patrie dans un befoin fi preflant, tous les 
fecours qu'on pourroit tirer de la foiblelTe de 
leur âge. Pour cet effet ils portoient fans relâche 
fur les remparts des traits , des pierres , de la 
chaux bouillante , du fouffre & du bitume. La mu- 
raille étoit couverte d'hommes, & garnie de 
machines de guerre , d'armes & de tout ce qui 
étoit néceflaire pour repoufler l'attaque. On y 
voyoit le fier Sultan des Turcs, qui par fa taille 
avantageufeexcédoit la hauteurdescreneauxde la 
moitié du corps. Le Circaflien Argant y paroif- 
foit comme un énorme géant. La vaillante Clo- 
rinde s'étoit placée fur la tour angulaire ; elle 
avoit derrière les épaules un carquois : brûlant 
d'impatience de voir les Chrétiens à portée de 
fes traits , d'une main elle jenoit une flèche , &> 
de l'autre fon arc déjà tendu. Dans certrpofture. 
terrible on l'eût prife autrefois pour la redouta- 
ble DéefTe deDelos. Le Roife tranfportoit par- 
tout avec une aftivité & une vigueur au-deflus de 
fon âge , il fortifioit d'hommes & d'armes les en- 
droits les moins garnis: il encourageoit fes gens, 
& n'oublioit rien , foit par fes difcours , foit par 
fes foins , de ce qui pouvoit lui aflurer la viftoire. 
Dans le même temps les femmes de la Ville , fai- 
tes de craiure , ayant rempli les Mofquées ,t*« 
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choient de rendre le Ciel favorable à leur parti*. 
O Dieu, dilbient-ellcs, arrachez des mains de nos 
ennemis les armes qu'ils ont prîtes pour abolir la 
loi de votre faint Prophète. Faites, Seigneur, que 
ces impies périment au pied des murailles dont ils 
ont entrepris de fe rendre maîtres. Mais leurs 
cris ne furent entendus que dans la nuit éternel- 
le ; ils ne pénétrèrent point jufqu'au Ciel. 

On découvrit bientôt des remparts l'armée 
Chrétienne qui s'avançoit. L'Infanterie marchoit 
fur deux colonnes, entre lefquelles on voyoit 
rouler ces effroyables machines que Godefroy 
avoit fait conftruire : les unes dévoient lancer des 
pierres & des traits fans nombre ; les autres 
éroient deftinées à ébranler par leur choc & à 
abattre les murailles de la Ville. Derrière les 
gens de pied étoit la Cavalerie , dont plufieurs 
efeadrons avoient ordre de battre la campagne , 
pour éviter toute furprife. Lorfque les Chrétiens 
furent à la portée du trait , l'attaque commença 
par une horrible nuée de pierres &. de flèches 
qu'ils firent tomber fur les Sarrazins, Cetre pre- 
mière décharge en mit d'abord un grand nombre 
hors de combat : un plus grand nombre encore 
faifis dépouvante abandonnèrent leur porte ; de 
forte que la muraille parut fort écîaircie. Alors 
Jes afluilkuirs partie fe couvrant de leurs bou- 
cliers, qu'ils joignoient les uns aux autres en 
forme de tortue , partie fe mettant à l'abri fous le 
toit des machines du guerre, avancèrent a vecréfo- 
lution jufqu'au bord du foifé.Le fonden étoitfec; 
& comme Us Chrétienss' éroient munisd'uneinfi- 
nitédefafeines, detroncsdVtrbres autres chofes 
propres à le remplir, ils l'eiirent bientôt comblé. 

L'jnrrépidc Adrafte fut le premier qui fe cou- 
vrant la tête de fon écu , & de Poutre main pre- 
nant une échelle, Palla hardiment pîanterau pied 
de la muraille. Il commença auffi-tôt à y monter, 

malgré 
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malgré les pierres & la poix bouillante que les 
Sarrazins faifoient pleuvoir fur lui. Ce vaillant 
Helvétien en bute à tous les traits des afliégés , 
étoit déjà parvenu jufquà la moitié de la hauteur 
du mur, lorfqu'un gros caillou lancé de la main 
d'Argantratteignitfur fon calque, & lerenverfa 
fans fenriment au pied dePéchelle. Voilà le pre. 
mier payé de fa témérité, dit Argant, voyons qui 
ofera prendre fa place. Lâches , ajouta- t-il , jé 
vous attends à découvert, venezm'attaquer demê- 
me : pourquoi vous cacher fous vos machines ? 
Mais elles ne vousfervirontderien, vous ypérirez 
tous,ainfiquelesbêresfauvagesdansleursranieres. 
Ces bravades d'Argant ne font point changer 
auxChrériens l'ordre de Tattaque$ ils continuent 
de faire avancer les machines, fans s'expofer 
mal-â-propos aux traits des Sarrazins , & ils par- 
viennent enfin à placer au pied des murailles le 
terrible bélier. Mais prefqu'au même-temps les 
afliégés ayant fait tomber furie pîusépaisdeleurs 
ennemis une prodigieufe pierre que cent bras vi- 
goureux avoient eu peine à foulever , & cette 
mafle énorme ayant accablé fous fon poids plu- 
fieurs des aflailîants, les Chrétiens cefTerent alors 
de faire la tortue avec leurs boucliers ; ils prirent 
le parti de combattre à découvert , & aimèrent 
mieux affronter courageufement la mort que de 
l'attendre ainfi fans la voir. Mille échelles furent 
prefque aufli-tôt dreflees contre la muraille ; les 
unss'empreflentd'y monter, lesautres s'occupent 
à fervir le bélier. Déjà les coups redoublés de 
cette machine ont ébranlé le mur avec tant de 
vioUnce,qu'il commence à s'entre-ouvrirrmais les 
afliégés inftruits dans l'art de défendre les places, 
oppofent promptement des balles de laine aux 
efforts du bélier, ils en amortilTentainfiles coups, 
& écartent par ce moyen le péril qui les menace. 
Depuis le commencement de l'attaque , Clo* 
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rîncîe avoir fept fois tendu Ton arc redoutable, 
& autant de fois cette fuperbe Guerrière, dédai- 
gnant un but vil & ordinaire , avoit teint fes traits 
du plus illuftre iang qui fût parmi les Chrétiens. 
Le premier qu'elle frappa fut le plus jeune des 
fils du Roi d'Angleterre : une flèche lui perça la 
main droite , malgré le gantelet de fer dont elle 
étoir couverte. A peine ce jeune Prince étoit-il 
entré au combat que , frémiflant de dépit , il fe 
vit contraint de l'abandonner. Le Comte d'Am- 
boife , 8c le vaillant Clotaire qui commandoit les 
François, furent enfuite atteints des cruels traits 
de la Guerrière , 8c en eurent l'un 8c l'autre le 
corps percé de part en part : celui-ci montant 
Courageufement à l'alTaut , reçut le coup mortel 
dans la poitrine ; l'autre l'avoir reçu dans les 
flancs, étant encore au-delà du fofle.Uu quatrième 
coup perça le bras gauche au Comte de Flandres 9 
pendant qu'il travailloit lui-même à mettre le bé- 
lier en état : en vain, pour continuer fon entre, 
prife , il voulut arracher de fon bras le trait dont 
îlvenoit d'être blefle , le fer dentelé refta dans 
les mufcles , 8c le contraignit de fe retirer. L'in- 
confidéré Adémart , la vifiere de fon cafque le- 
vée , regardoit d'affez loin le rude aflaut qui fe 
donnoit, lorfqu'ii fe fentit frapper au front: 
auffi-tôt il porte la main à l'endroit où il fe fent 
blette , mais dans le moment une féconde flèche 
l'atteignant au même endroit, lui attache la 
main contre le vifage , Se fait tomber ce coura- 
geux & faint Prélat baigné dans fon fang. Enfin , 
Palaméde touchant déjà de la main le haut des 
murailles, lefcptienie trait de la terrible Clo- 
rinde l'atteint au-deffus de l'œil, lui traverfe la 
tête, 8c le précipite au pied du rempart, fur le. 
quel il étoit prêt de monter. 

Mais ces pertes ne ralentiffent point l'ardeur 
<des affaillants. Godcfroy avoit fait rouler auprès 
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d'une des portes de la Ville la plus formidable de 
fes machines: elle étoit d'une grandeur prorfi- 
gieufe ; fa hauteur égaloit celle du rempart , & la 
terraffede cette machine éroir couverted'un grand 
nombre de vaillants hommes. Ain/i que dans un 
combat naval on voit fotivent deux vaiffeaux, 
l'un defquels cherche l'abordage , & l'autre veut 
l'éviter : tout de même on voyoit les Chrétiens 
s'efforcer de joindre aux murailles cette monf- 
trueufe tour,pendant que lesaffiégésn'oublioient 
f ien pour l'en écarter* Le Ciel étoit obfcurci de 
traits qui voloient de toutes parts : les pierres 
lancées par les frondeurs des deux partis oppo- 
fés, venant quelquefois à s'entrechoquer , fe for. 
çoient les unes les autres à reprendre la route 
qu'elles avoient déjà tenue. Les Sarrazins cepen- 
dant, plus mal armés que leurs adverfaires, corn- 
battoient avec dé fa vaut âge. On les voyoit tom- 
ber comme les feuilles & les fruits encore verds 
qu'abat une violente grêle ; la plupart lâchèrent 
le pied: mais Soliman tint ferme avec un petit 
nombre des plus courageux. L'intrépide Circaf- 
fien accourt aufli-tôt en cet endroit, où le dan- 
ger paroîr prefTant : Ciorinde y vole aufli: cette 
vaillante Guerrière veut partager avec les coin, 
pagnons le péril & la gloire. Argant s'érant d'à- 
bord faifi d'une grofTe & longue poutre, rît des 
efforts furprenants pour empêcher l'effroyable 
machine d'approcher de la muraille. Mais elle en 
eft déjà à une diftance qui permet aux aflaillanrs 
de faire ufage de leur batterie. Ils commencent 
par couper avec de longues faulx les cordes qui 
fufpendent les balles de laine ; après quoi le mur 
demeurant expofé à la furie du bélier, ne pur 
long-temps foutenirun fi terrible choc, &. il s'y 
fit bientôt une brèche confidérable. 

A cette attaque étoit en perfonne le Général de 
^'araée Chrétienne , couvert d'un grand bouclier 

S* 
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dont il fc fervoit rarement, il regardoit l'effet 
des batteries, & obfervoit avec attention la con- 
^ tenance des afliégés. Il remarqua donc que So- 
liman s'é toit placé fur la brèche, afin de la défen- 
dre, tandis que Clorinde & Argant , demeurés 
iur le rempart, faifoienr tête à ceux qui com- 
battaient au haut de la machine. Une noble ar- 
deur s'empara alors de fon ame , il fe tourna vers 
Sigier qui portoit derrière lui fes armes, & lui 
dit : il eft temps d'aller à l'ennemi ; la brèche me 
paroît praticable, je vais tacher d'y monter: 
donnez-moi promptement un bouclier plus léger 
& plus commode pour le combat. Godefroy eut 
à peine proféré ces mots , qu'une flèche l'attei- 
gnit & lui perça la jambe à l'endroit le plus ner- 
veux , & où la douleur eft le plus fenfible. Cecoup 
partit de ta main , valeureufe Clorinde , les Sar- 
razins eux-mêmes t'en attribuent l'honneur: ils 
alloient ce jour-là perdre ou la vie ou Ja liberté ; 
ton arc redoutable leur conferva l'une & l'autre. 

• 

Mais le courageux Général , fans faire attention 
à la cruelle douleur que lui caufoit fa blefTure , 
t'avance le premier vers la brèche , & invite les 
autres à le fuivre. Il comprit bientôt néanmoins 
qu'il lui feroit impoflîble d'aller plus avant : fa 
jambe dont la plaie s'aigrifToirpar le mouvement, 
commença de s'affoibîir fous lui : il fentit qu'il 
pouvait à peine fe foutenir, & reconnut la né- 
ceflité où il étoit de fe retirer. C'eft pourquoi , 
faifant figne à Guelfe d'approcher : je vous laiflê 
le commandement , lui dit-il ; une blefTure m'o- 
blige â m'éloigner pour quelques moments ; rem- 
plirez ma place , brave Guelfe ; incefTamment 
je vous rejoins. Il monta auflutôt fur un cheval 
qu'on lui préfenta , Si s'en alla au camp. 

Dès que Godefroy eut quitté le combat, on 
s'en apperçut au grand défavantage des Chré- 
tiens : il ferabloit qu'avec leur Général la fortune 
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fe fût éloignée d'eux : leur ardeur Te ralentit , Se 
bientôt ils perdirent courage. Les Sarrazins au 
contraire reprirent cœur ; tous ceux à qui la 
crainte avoit fait abandonner les remparts , re- 
tournèrent à leur pofte. Les femmes même* 
animées d'un ardent amour pour leur patrie , ex- 
citées par l'exemple de Clorinde , oublièrent 
alors la timidité de leur fexe , on les vit accou- 
rir fur les murailles , & combattre à l'envi des 
hommes. Mais ce qui contribua le plus à décou- 
rager les affaillants , ce fut là bleïïure de Guelfe 
qui les commandoit: dans la foule des combat- 
tants une pierre démêla ce brave Capitaine, & le 
porta par terre. Le Comte de Touloufe eut un 
fou pareil. Euftache, frère de Godefroy,fut aufli 
dangereufement blefle , & de tous les coups des 
affichés , il n'y en eut prefque pas un feu! qui ne 
mît hors de combat quelqu'un de leurs ennemis, 
Cechangement de lafortune exciral'ardeur im» 
pétueufe d'Argant , il éleva fa voix , & iniuitanc 
aux Chrétiens: Ce n'eft point ici Antioche, leur 
dit il;cette nuit favorable à vos artifices, eftpaft 
fée , nous fommes en plein jour , & vous avez en 
tôte des advorfaires plus redoutables que ceux à 
qui vous eûtes alors affaire. Eh quoi ! vaillants 
hommes , vous pliez ? Une légère réiîlïance eft ca- 
pable de vous rebuter ! Qu'eft donc devenu votre 
amour pour la gloire \ Ou plutôr , lâches fk timi- 
des femmes , qu'eft devenue cette vile ardeur que 
vous aviez pourle pillage, & quifeuleanimoitvos 
cœurs ? Après avoir parlé de la forte , le fier Cir- 
caflien traverfa la brèche; & comme fi l'enceinte 
d'une grande Ville n'eût pas* été/ un aflez vaite 
champpourexercerfa fureur, il voulutlarépandre 
au-dthors. Mats avant que de forrir il adreffa ces 
mots au Sultan des Turcs : voici le moment qui 
doit décider entre ma valeur & la tienne , viens f 
Soliman , fuis-moi li tu Tofes : c'eft hors de ces 
. . S 3 
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murs que la gloire nous attend; voyons qui de 
nous deux faurn le mieux répondre à fon attente. 
Soliman piqué de ces paroles , & plus excité en- 
core par la grandeur de fon courage, fortit auffi- 
tôt avec Argant. Ces deux redoutables Sarra^ 
zins fondent à 'l'inftant fur des ennemis déjà dé- 
couragés , 8c en font un horrible carnage , éle- 
vèrent en peu de temps un monceau d'armes , de 
corps morts , d'échelles tronquées, de machines 
fcrifées , & en firent au-devant de la brèche 
comme un rempart nouveau qui en défendoit 
j'approche. Loin d'afpirer encore à la gloire de 
monter fur la muraille, les Chrétiens peuvent à 
peine fe défendre. Ceux qui attaquoient fe trou- 
vent eux-mêmes a/Taillis avec tant de furie que, 
contraints de prendre la fuite , ils laiflent a la 
merci des affiégés , & leurs machines, & tout 
l'attirai! de l'atout. Alors les deux Guerriers or- 
donnèrent à ceux de la Ville qu'on leur apportât 
des torches enflammées , afin d'embrafer les ma. 
chines: ils furent incontinent obéis. Telles qu'on 
dépeint Its fœurs infernales fortant du noir em- 
pire , tel ce couple furieux , la flamme à la main» 
déjà s'appréroità tout réduire en cendre , lorf- 
qucTancrede vint arrêter leur furie. Du lieu où 
il combattait avec les Italiens , ce Guerrier in- 
vincible vit la lueur de la flamme, 8c reconnut 
le défordre qui régnoit à la principale attaque. 
Auffi-îôt il accourut en cet endroit, où le fecours 
de fon bTas étoit fi nécefTaire, & par une éton- 
nante valeur , il fit changer en arrivant la facp 
du combat. 

Pendantqiravecune fortune diverfe, les Chré- 
tiens & les Sarrasins combatroie^t au pied des 
murailles , Godefroy s'étoit rendu dans fa tente , 
accompagné de Baudouin fon frère , du fidèle Si- 
jgier , & de plufieurs autres de fes amis. Dans 
l'impatience où il étoit de retourner au combat , 
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il voulut lui-même arracher de fa jambe ce trait 
fatal qui l'avoir contraint de s'en éloigner. Mais 
le bois de la flèche s'étant rompu , le fer crue! 
refta dans la plaie. Il déclare alors que, fans au- 
cun égard aux douleurs qu'on lui pourroit eau- 
fer , on eût à prendre pour le panfer la voie la 
plus prompte. Le fage Erotime auffi-tôt fe dit 
pofe à lui obéir. Cet homme chéri des Mufes 
étoit né fur les rives du Pô : il excelloit dans Part 
de guérir les plaies & de rendre la fanté aux ma- 
lades; & quoique par de dodes écrits il eût pu 
rendre fon nom immortel , à cette gloire ilavoit 
préféré l'avantage d'être utile aux autres. Le 
courageux Général appuyé fur une lance , immo- 
bile , & paroiflant comme infenfible à la don* 
leur*, tendoit la jambe à celui qui le panfoit* 
Cependant malgré l'adrefle & l'expérience d'Ero* 
time , le fuccèsne répondit point à fes defirs. Le 
fer de la flèche reftoit toujours dans la plaie, 
quoique cet homme habile employât pour l'en 
tirer tous les fecrets de fon art. Alors l'efprit 
célefte à qui Dieu avoir confié la conduite de 
Godefroy , pour faire ceflêr les douleurs que 
devoit caufer à ce courageux Capitaine une opé- 
ration fi longue & fi difficile, fe tranfporta fur le 
mont Ida. Il y cueillit du diftame , cette herbe 
fameufe , dont on. dit que la nature feule indique 
aux animaux fauvages l'admirable vertu. L'Ange 
en prit & revint en un inftant au lieu d'où il 
étoit parti. D'une main invifible il en exprima 
le fuc, & le joignit aux autres fimples qu'Ero- 
time préparoir; il y ajouta de l'odorante pana- 
cée & de l'eau falutaire de la fontaine de Lydie. 
A peine ce merveilleux remède eut-il été appli- 
qué fur la plaie , que le fer en forrit de lui même f 
le fang s'étancha , la douleur cefla , & la vigueur 
revint au blefTé. Ah ! Seigneur,s'écria dans le mo- 
ment Erotime, ce n'eft point mon art qui vous 
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guérit , une main mortelle ne peut opérer ce» 
prodiges ; je reconnois ici l'effet d'une puiffance ! 
furnaturelle.' Armez-vous promprement , Sei- 
gneur* partez y retournez au combat. Auflî-rôt 
Godefroy remit fon cafque fur fa tête , de la 
main gauche il prit fonécu, & tenant de la 
droite une forte javeline, il vola fnivi de mille 
Guerriers , où fon grand courage l'appelloit. 

Au travers d'un nuage de poufliere qui s'éle- 
voit fous fes pas, les aflîégés le découvrirent de 
loin , ils apperçurent l'orage qui venoit fondre fur 
eux , Se cette vue fit couler un froid mortel dans / 
leurs veines. Les deux furieux Surrazins ayant 
été repoiifles par Tancrede jufques fjr la brèche, 
la défendoient vaillamment contre lui & contre 
ceux qui l'accompagnoient, .lorfque Godefroy 
arriva au lieu du combat. Il éleva d'abord fa 
voix , afin d'annoncer fon retour aux Chrétiens , 
& de ranimer leur courage : & dès qu'il fut à por- i; 
tée de l'ennemi , il lanç.i fa javeline au terriblf j 
«Argant. En vain le Circnflien y voulut oppofer 
fou écu , le fer de la javeline ne s'arrêta pas 
même à fa cuiratfe, i) traverfa l'un & l'autre Sç, 
fe teignit de ion fang. Mais ce Guerrier fougueux 
arracha le fer de fa plaie, 8c le lançant à fon 
tour à Godefroy, tiens, lui dit- il , je te renvoie 
tes propres armes- La javeline dtlhrièe à tirer " 
vengeance de l'injure qu'elle venoit de faire, re. 
prend la route qu'elle avoit déjà tenue. Godefroy . 
néanmoins évita le coup , mais Sigier qui étoit 
derrière lui en fut mortellement atteint ; le fer 
cruel lui perça le gofter. Ce fidèle Ecuyer tombe 
aufli-tôt & exoire fans regret à la vie qu'il perd, 
pour fon maître. Prefque au même moment le 
Duc de Normandie ayant été renverfé d'un coup 
de pierre aux yeux de Godefroy , le vaillant Gé- 
néral fe livra tout entier â fon courage, qu'ex- 
citoit encore un jufte refllntimcnt.il monta, 
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/ Pépée à la main fur la brèche , il combattit fes 
ennemis de pied ferme, & dans le peu qui reftoit 
de jour il leur fit éprouver à leur dommage com- 
bien fon bras étoit redoutable. 

Cependant la nuit ayant étendu fur la terre fes 
voiles pacifiques , vient rendre aux malheureux 
mortels le repos dont la lumière du foleiî les pri- 
ve : elle fépara malgré eux ces furieux combat- 
tants , & mit ainli fin à cette fanglaiite journée. 
Godefroy fit fonner la retraite. Mais avant de 
quitter le combat , il donna ordre qu'on empor- 
tât les bleffës , & qu'on retirât d'auprès des mu- 
railles toutes les machines de guerre. La plus 
grande avoit été tellement expofée aux coups 
des afliégés , qu'elle en étoit fort endommagée. 
Il arréva alors à cette formidable machine ce qui 
arrive quelquefois aux vaifTeaux, qui <, après avoir 
effiiyé les dangers d'un long voyageront naufrage 
à la vue du port; comme on la ramenoit au 
camp, deux des roues fe rompirent à la fois , de 
manière que , tombant fur fon eflieu , elle de- 
meura penchée , fans qu'il fût poflible de la con- 
duire plus loin. On la reieva auffi-tôt , & des 
étaies fervirent a la foutenir. Godefroy qui avoit 
deffcin de s'en fervir le lendemain , fit prompte- 
ment venir les ouvriers néceflaires pour la remet- 
tre en état ; & il établit tout autour de nom- 
breux corps de garde , afin de veiller pendant la 
nuit à la sûreté de la machine , & à la défenfe de 
ceux qui la réparoient. On entendoit de la Ville 
les coups de marteau : on diftiuguoir les voix des 
ouvriers : on les voyoit même travailler à la lueur 
de plufieurs feux' que les Chrétiens avoient allu- 
més pour éclairer l'ouvrage. Ainfi les affiégés fu- 
rent parfaitement inftruits de l'accident qui ve- 
noit d'arriver à leurs ennemis. 
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M ALGRÉ les travaux de cette fanglante 
journée , fi- tôt que le combat Fut cefle , 
les aflïégés ne fondèrent qu'à réparer lc3 bre. 
ches deieurs murailles: les Chrétiens s'occupè- 
rent à remettre en état leur machine , 8c 
dans la Ville 8c au camp on s'emprefla égale- 
ment de panfer les bleiïes. Mais après que les 
uns & les autres eurent donné à ces foins une 
partie de la nuit , le fommeil commença de ré- 
pandre fur leurs yeux appefantis la douceur de 
les pavots. L'infatigable Clorinde étoft ce- 
pendant bien éloignée de fonger a en goûter 
les charmes. Quoi ! difoit en elle-même cette 
Guerrière infatiable de gloire , tandis qu'Ar- 
gant & le Roi de Nicée affrontant feuls une 
armée entière , donnoient des preuves fi écla- 
tantes d'une héroïque valeur, j'ai borné mes 
efforts à lancer du haut des murailles quel- 
ques traits affez heureux contre nos ennemis. 
C'eft donc-là toute la gloire où il m'eft permis 
de prétendre ? en attaquant les hôtes des 
forêts & des montagnes , je fais paroître du 
courage; & lorfqae parmi des Guerriers il 
s'agit de montrer une vraie valeur , je ne 
fais voir que Ta foibleffe d'une femme. Ah ! 
puifqu'il eft ainfi , je dois reprendre l'habit 
& les occupations qui conviennent à moa 
fexe. 

Clorinde penfoit de cette manière au tort 
qu'elle croyoit avoir fait à fa gloire , lorfque 
formant tout.â-coup un projet digne de fon 
grand cœur , elle fe tourna vers Argant qui 
étoit auprès d'elle, 8c lui dit: il me vient 
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une penfée; je, ne fais fi le Ciel me Pinfpire, 
ou fi les mortels abufés regardent fouvent leurs 
propres defirs comme une infpiration divine. 
Quoi qu'il en foit, vous me voyez, Seigneur, 
dans le deflein de fortir le fer d'une main & 
la flamme de l'autre , pour aller embrafer la ma. 
chine que nos ennemis s'empreffent de réparer. 
J'ignore le fort qui m'attend : mais enfin , 
pourvu que je remplifTe mon projet, que le 
Ciel après cela difpofe à fon gré de ma vie. 
Cependant, généreux Argant, s'il arrive que 
dans cette périlleufe entreprife je trouve la fin 
de mes jours , je vous demande votre protec- 
tion pour un vieillard infortuné qui m'a toujours 
tenu lieu de pere , 5c pour les femmes défolées 
qui étoient attachées à moi. Secourez-les , je 
vous prie » dans leur malheur , confolez-les 
dans leur affliftion,"& prenez foin après ma 
mort de les faire conduire en Egypte. L'âge 
de l'un & le fexe des autres fuffiroient 
pour vous infpirer de la pitié , mais c'eft 
une grâce que je veux devoir à votre feule gé- 
nérofité. 

Les paroles de Clorinde furprirent Argant f 
& excitèrent en même -temps fon bouillant 
courage. Vaillante Guerrière, lui répondit- 
il, prétendez-vous marcher feule à cette en- 
treprife ? Me croyez - vous donc capable de 
demeurer tranquillement ici pour voir de 
loin la flamme que vous aurez allumée? J'ai 
été jufqu'à préfent compagnon de vos ex- 
ploits, je partagerai avec vous la gloire où 
vous courez , & le péril que vous allez braver. 
On ne craint pas d'expofer fa vie, quand on 
connoît aufii-bien que moi quel eft le pris 
d'une mort honorable. Vous avez bien fait 
voir aujourd'hui , reprit Clorinde , que votre 
grand courage eft à l'épreuve de tous les dan- 
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gers. Mus, Seigneur, fongez que je ne fufe 
qu'une femme , dont la perte feroit pour notre 
parti une difgrace bien légère, au lieu qu'il 
feroit en vous une perte irréparable. Non , répli- 
qua le Circaflîcii, vous combattez en vain ma 
réfolution. Rien ne in!en peut détourner. Je 
vous fui vrai , fi vous y confentez ; Gnon je pars 
feul , & vais vous prévenir. Clorinde ne s'op- 
pofa pas davantage à l'es defirs. Ils allèrent à 
l'infiant trouver le Roi qui étoir enfermé avec 
plufieurs de les Officiers. Seigneur , lui dit la 
Guerrière, agréez , s'il vous plaît, ce que nous 
venons vous propofer ; le brave Argant , dont les 
promeflês ne font jamais vaines , s'engage à 
réduire en cendre la principale machine des 
Chrétiens ; je l'accompagnerai dans cette entre- 
prife ; nous n'attendons que vos ordres pour 
nous mettre en devoir de l'exécuter. 

Le Roi aufii-tôt levant les mains au Ciel : Dieu 
tout-puiflant, s'écria-t-il , je vous rends grâce 
de ce que vous daignez jetter un regard favora* 
ble fur vos ferviteurs. Puifque vous infpirez un 
pareil courage à ceux qui défendent mon Empi- 
re, vous avez fans doute réfolu de me le con fer- 
ver. Et vous , généreux Guerriers , .quels dons 
vous puis- je offrir ? Quelle récompenfe peut être 
proportionnée à un fi important fervice ? Il n'y 
a que la gloire dont vous allez vous couvrir qui 
puitTe dignement vous récompenfer ; c'eft elle 
qui fera la prix d'une a&ion fi héroïque. Ala- 
diu les embraffa enfuite l'un Se l'autre avec une 
tendre affeâion ; on voyoit des larmes de joie 
s'échapper de fes yeux. Alors le fier Sultan 
des Turcs prenant la parole : & moi, dit-il, 
me croit-on incapable de féconder les efforts 
de ces Guerriers? Mon bras eft-il fi méprifa- 
ble , qu'on dédaigne de s'en fervir ? Ah! Sei- 
gneur, lui dit Clorinde, fi vous voulez auffi 
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vous cxpofer avec nous , qui demeurera donc 
pour la défenfe de la Ville ? Déjà le jaloux Ar- 
ganr fe difpofoit à faire entendre au Sultan 
qu'ils viendroient bien fans Ton lecours à bout 
de leur deflein. Mais Aladin le prévint , & parla 
• de cette manière à Soliman : 

"Perfonne ne peut douret , Seigneur , que 
vous ne fiflïez dans cette occafion des exploits 
dignes de la haute valeur dont vous donnez 
. fans cette des marques : mais eft-il raifonna- 
ble que nous expofions ainfi tout à la fois ce 

[ que la Ville a de plus braves défendeurs ? Je 

ne confentirois même pas que ces deux vail- 
lants Guerriers affrontaient le péril où ils 
veulent courir , fi je n'y voyois une efpece de 
néceflité. Nos ennemis , en grand nombre , 
veillent à la défenfe de leur machine ; & pour 
les combattre à forces égales , il faudroit for- 
tir conrr'eux avec des troupes nombreufes ; 
ce qui ne peur convenir à une expédition dont 
le fuccès dépend du fecret & de la furprife. 
N II eft plus à propos de confier l'exécution de 
ce deflein à deux Guerriers dont la valeur 
peur fuppléer au grand nombre , & qui font 
capables d'exécuter feuls ce que mille autres 

f enfembîe oferoient à peine tenter. Vous fe- 

riez fans doute , Seigneur , ce que ces Guer- 
riers vont faire ; vous avez un courage égale- 
ment intrépide. Cependant , en ne vous ex- 
pofant point avec eux , vous n'en aurez pas 
moins occafion d'acquérir de la gloire. Lorf. 
que Clorinde & Argant auront réuflî dans 

. leur entreprise , car je ne doute pas qu'ils Vy 

{ réuflîlîîint , vous fortirez alors à la rêre de 
nos troupes ; cet emploi convient mieux à 
la dignité royale dont vous êtes revêtu : 
vous attaquerez les Chrétiens avec votre va- 
leur ordinaire : vous "-faciliterez la retraite aux; 
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deux Guerriers» qui auront peur-être un prenant 
befoin de votre fecours y Se rentrerez enfuitô 
triomphant dans une Ville dont vous êtes avec 
eux le plus ferme appui, 

Soliman fe rendit , quoiqtt'avec peine v à 
ces raifons d'Aladin. Après que le Roi eut par- 
lé 9 Ifmen s'avançant , dit qu'il étoit d'avis que 
les deux Guerriers diiféraflent de quelques mo- 
ments l'exécution de leur deflein , parce qu'en 
différant , ils feroient plus sûrs de trouver leurs 
ennemis entre les bras du fommeil. A quoi il 
ajouta qu'il alloit préparer une mixtion de fou- 
fre 8c de bitume , par le moyen de laquelle la 
machine s'embraferoit en un inftanr. L'avis 
d'Ifraen ayant été approuvé , Argant 8c Clo- 
rinçle fe retirèrent chez eux t en attendant le 
moment marqué pour leur départ. Dès que la 
Guerrière fut dans fon appartement , elle fe 
dépouilla de fes armes éclatantes ; elle en prit 
qui étoient d'un acier bruni , 8c dont le cafque 
n'avoit ni timbre ni panache , & elle mit par- 
deifus une cotte d'armes noires , préfage fu- 
nefie de fon malheur. C'étoit pour être moins 
remarquée dans l'obfcurité que Clorinde 
ufoit ainfl. Arfete , ce fidèle Eunuque , qui l'a- 
voit élevée dès l'enfance , 8c qui malgré fon 
grand âge la fuivoit par-tout , étoit alors pré- 
fent.il pénétra le deffèin de fa maîtrefle , 8c en 
fut alarmé. Il la conjura par les fervices qu'il 
lui avoit rendus , & par la tendrefTe qu'il lui 
avoit toujours témoignée , de renoncer à une fi 
dangereufe entreprife ; mais ce fut en vain qu'il 
tacha de l'en détourner ; l'inébranlable Clo- 
rinde perfifta dans fon defTein. Ah ! Madame f 
lui dit alors Arfete , puifque mes prières ni mes 
larmes ne peuvent vous empêcher de courir à 
votre perte , écoutez du moins un récit que 
j'ai à vous faire j vous appsejiidrez fur ce qui 
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vous regarde , des chofes que je vous ai cachées 
jufqu'à prêtent , mais que je ne dois plus vous 
taire , parce qu'elles contribueront peur-être 
à vous faire changer de réfolution. La Guer- 
rière prêta une oreille attentive â l'Eunu- 
que , qui commença fon récit de cette ma. 
niere : 

Il y a plufieurs années que le grand Senape 
régnoit en Ethiopie , & peut-être y regne-t-il 
encore aujourd'hui. Ce Prince adoroit Jefus- 
Chrift , ainfi que tous les peuples de fon Empi- 
re. Il avoit une femme d'une rare beauté ; quoi- 
que la Reine fût Éthiopienne , la couleur de 
fon teint ne faifoit ppint de tort à fes charmes. 
Senape Paimoit avec paflion , mais fe défen- 
dant mal «Pune foiblelfe trop ordinaire à ceux 
qui aiment , il en étoit en même-temps extrê. 
mement jaloux. Sa jaloufie le porta bientôt 
à tenir la Reine fa femme enfe*|née dans le 
lieu le plus reculé du Palais , afin de la déro- 
ber par ce moyen aux regarJs de tous les hom- 
mes. Ayant eu le malheur de tomber quelque 
temps auparavant dans l'efclavage , j'étois alors 
au fervice de cette Princeflè , qui , malgré le 
Mahométifme dont j'ai toujours fait profef- 
fion , m'honoroit de fa bienveillance. Je fus 
mis auprès d'elle avec un certain nombre de 
femmes qui lui étoient néceflaires , & ces fem- 
mes & moi nous étions les feules perfonnes avec 
qui il lui fût libre d'avoir quelque commerce. 
Mais comme elle avoit beaucoup de vertu» Se 
que d'ailleurs elle ai moi t le Roi fon époux , 
elle foqffroit fa jaloufie fans fe plaindre , 8c fe 
foumettoit avec douceur à tout ce qu'il exigeoit 
d'elle. 

Il y avoit dans l'appartement de là Reine 
un tableau qui repréfeatoit unehiftoire pieufe 
& touchante en mêine-tcmps ; on y voyoit 
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d'un côté une jeune fille parfaitement belle , 
& d'une extrême blancheur , qui étoit expofée 
à un Dragon furieux pour en être dévorée ; 
de l'autre on y voyoit un Chevalier armé de 
toutes pièces , qui prenant courageufement 
la défenfe de cette belle fille , combattent le 
monftre & le perçoit de fa lance. La Reine , 
qui étoit grofTe alors , paroiifoit avoir une vé- 
nération finguliere pour ce tableau : nous la 
voyions plu (leurs fois le jour fe profterner de- 
vant cette fainte peinture , & offrir humblement 
fes prières à ceux que le tableau repréfentoit. 
Cependant fon terme étant arrivé , elle accou- 
cha courre Tordre de la nature, en ce pays-là 9 
d'une fille dont la blancheur étoit éclatante 
& c'eft vous , Madame , qui êtes cette fille 
extraordinaire que mit au monde la Reine d'E- 
thiopie. 

A la vue de ce prodige , on peut aifément ju- 
ger quelle fur la furprife de la Reine. Mais 
l'inquiétude dans fon ame fe joignit bientôt à 
la furprife ; elle craignoit avec raifon que le 
Roi , dont elle connoifToit l'humeur jaloufe f 
n'en conçut des foupçons désavantageux de fa 
conduite ; & elle fe détermina avec douleur 
à fuppofer , au lieu de fa propre fille , une 
peri'e Erhiopîenne qui étoit venue au monde 
dans le même-temps que vous. Enfuite elle 
m'ordonna de vous conduire dans quelque lieu 
peu fréquenté , & de vous y élever avec foin. 
Comme Pufage des Ethiopiens n'eft nas de 
donner fe Baptême aux enfants d'abord après 
leur naiflance , vous n'aviez^poinr encore 
reçu' ce fceau du Chriftianifme , lorfque la 
Reine votre mere vous remit entre mes mains. 
Avant que de fe féparer de vous pour jamais , 
elle vous prit dans fes bras , vous baigna 
Iojjg - temps de fes larmes j 8c enfin levant 

le* 
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les yeux au ciel : ô Dieu ! dit-elle d'une voix 
entrecoupée de fanglots , ' quoique je ne fois 
point coupable du crime dont mon époux pcur- 
roit me fotipçonner , mes fautes néanmoins 
font en trop grand nombre pour q-ïe je fois 
digne de votre grâce. Mais , Seigneur , ma 
fille eft innocente , ne l'abandonnez pas ; vous 
qui vous déclarez le pere des orphelins , fe- 
courez un enfant malheureux , à qui fa mere 
refufe de donner la mamelle. Faites que , par 
un attachement inviolable aux loix de Thon, 
neur , ma fille un jour puifTe me refTembler; 
d'autres que moi lui apprendront a être heu* 
reufe. Et vous , divin Guerrier , à qui j'ai fi 
fou vent adreiïe mes vœux , fi mes refpeûs , fi 
mes hommages vous ont été agréables , dai- 
gnez être le protefteur de ma fille , délivrez- 
la de tous les périls qui pourroient la mena- 
cer , comme vous délivrâtes autrefois celle qui* 
fans votre courage , alloit être la proie d'un 
monftre. Après avoir parlé de la forte , le vi- 
fage de la Reine fe couvrit d'une pâleur mor- 
telle : je vous pris de fes mains , & vous met- 
tant dans une corbeille couverte de fleurs » je 
fortis auffi-tôt du Palais & de la Ville , fans 
donner à perfonne le moindre foupçon de cette 
aventure. 

Je m'étois mis en chemin dans le dciTein de 
me rendre à un petit bourg où j'avois inten- 
tion de vous faire nourrir , lorfqu'en traver- 
fant une forêt , j'apperçus une tigrelfe fu- 
rieufe qui venoit droit à nous. La frayeur mè 
failli à l'inftant , j'oubliai le foin de vos jours 
pour conferver les miens , & vous pofant à 
terre , je montai promptement fui un arbre. 
A peine m'étois - je réfugié dans cet afyle , 
que ranimai féroce arrive. Mais quel fut mon 
étonnement , lorfque je vis cette bête cruelle 7 
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non-feulement oublier à votre égard fa féro- 
cité, mais même prendre pour vous des fenti- 
menr: de mere ! Elle commença par vous re- 
garder fixement , puis elle s'approcha de vous , 
le mit à vous lécher & à vous careffer , tandis 
que d'une main innocente vous lui rendiez fes 
carefTes. Enfuite fe couchant auprès de vous , 
comme elle auroit pu faire auprès d'un de fes 
petits , elle vous préfenta la mamelle : vous 
vous rafTafiares de ion lait , après quoi le ter. 
jrible animal s'en alla & difparut bientôt à mes 
yeux. Alors revenu de ma frayeur , je defcen- 
dis de l'arbre , je vous repris dans mes bras 
& continuai mon chemin vers le bourg où j'ar- 
rivai heureufement. C'eft en ce lieu que je vous 
fis fecrettement nourrir \ c'eft-là que votre lan- 
gue commença de fe dénouer , & votre corps 
de fe fortifier ; vous y avez articulé vos pre- 
mières paroles diftinûement , & vos pieds déli- 
cats y ont formé leurs premiers pas. Après 
avoir demeuré dans ce bourg l'efpace de feize 
mois « ennuyé de vivre long-temps dans une 
terre étrangère , & me voyant déjà fur le dé- 
clin de mon âge , le defir me prit de revoir ma 
patrie ; je réfolus de retourner en Egypte „ 
pour y jouir en paix , parmi mes anciens amis , 
des richeffès dont la Reine votre mere m'avoit 
comblé* Je partis donc dans cette intention % 
& vous emportai dans mes bras , ainfi que j'a- 
vois déjà fait. 

Un jour marchant le long d'un torrent large 
& profond , je vis une troupe de brigands qui 
's'avançoient vers moi , & qui en étoient déjà 
aflez près. Dans cette extrémité je pris le feu! 
parti que j'avois à prendre , qui fut de me 
jetter dans Peau , nageant d'une main & vous 
tenant de l'autre ; car je ne voulois pas aban- 
donner le précieux fardeau dont j'étois chargé. 
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Mais quand je fus environ au milieu du torrent, 
je fentis que l'eau , fe précipitant dans une ef« 
pece de gouffre , m'entraînoit au fond; alors 
contraint de vous lâcher malgré moi , je vis avec 
admiration que Peau vous foutenoit , & qu'un 
vent favorable vous pouffait à l'autre bord , 
tandis que , nageant de toutes mes forces , je 
pus à peine me tirer de cet abyme, & aborder 
au rivage où vous étiez parvenue long-temps 
avant moi. 

La nuit qui fuivit cet accident, un Guerrief 
terrible m'apparut en fonge , il me préfen- 
toit répéc nue au vifage , & me difoit d'un 
ton menaçant : je t'ordonne d'accomplir les 
ck'firs de la Reine ta maîtreiTe , en donnant 
le baptême à fa fille , ainfl que tu t'y es engagé* 
Cet enfant eft chéri du Ciel ; le foin m'en 
a été confié. C'eft moi qui l'ai préfervée 
de tous les dangers qu'elle a coums. Mal- 
heur à toi fi tu n'exécutes mes ordres , & fî 
tu refufes d'ajouter foi à un fonge que le Ciel 
t'envoie. Je m'éveillai l'efprit troublé de cettô 
.vifion : mais ne pouvant douter de l'excel- 
lence de ma religion , je traitai bientôt ce 
fonge de vain fantôme de la nuit ; je ban- 
nis ma crainte , 5c perfiftai dans le deffein où 
j'étois de ne vous point donner le baptême. 
Enfin nous arrivâmes en Egypte , où je fixai 
«mon féjour. Les premières années de votre 
jeuneffe fe font pariées dans ce pays. Et com- 
me je fouhaitois avec ardeur que vous fuffiea 
fermement attachée à la loi dans laquelle je 
vous faifois inftruire , je ne vous ai jamais 
parlé ni de la religion de vos pères , ni de vo- 
tre illuftre naiflance. Vous favez , Madame , 
. ce qui vous eft arrivé depuis , 8c tout l'uni- 
vers le fait comme vous. Le bruit de votre 
nom a rempli la terre entière $ par des aftioo* 

. # T * 
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non-feulement au-defliis de votre fexe , mai* 
même au.deflus de la nature, vous avez effacé 
la gloire des plus grands Guerriers. Mais vous 
favez aufli que , . fidèle témoin de vos exploits , 
je vous ai fuivie dans toutes vos glorieufes cour^ 
fes , & vous ai toujours marqué plutôt la tcn- 
dreffe d'un pere que TalToftion d'un ferviteur zélé. 

Ecoutez enfin ce qui fait le fujet de mon 
trouble. La nuit dernière ce même Guerrier 
que j'avois vu autrefois , m'eft apparu de nou- 
veau. Tremble , malheureux , m'a-t-il dit d'un 
ton qui m'a glacé d'effroi , l'heure fatale ap- 
proche où Clorinde va changer de fort ; elle 
fera à moi malgré tes vains efforts , 8c H ne 
te reftera que le défefpoir de t'être inutilement 
oppofé aux volontés du Ciel. Jugez vous-même 
fi mon trouble eft mal fondé. Hélas ! puis-je 
douter que vous ne foyiez menacée de quel- 
qu'étrançe malheur * Le Ciel défapprouve peut- 
être que je vous aie élevée dans une religion 
différente de celle de vos pères ; la foi dans 
laquelle j'ai négligé de vous faire inftruire 
eft peut-être la meilleure. Quoi qu'il en foit , 
ma chère fille , ne vous expofez point au péril 
qui menace vos jours , quittez ces armes d'un 
préfage finiftre , & renoncez à une entreprife 
dont je tremble que le fuccès ne vous foie 
funefte. 

Le défolé Arfete finit ainfi fon recit. Clo- 
rinde , qui l'avoit écouté avec attention , en 
fut un peu émue , d'autant plus que la nuit 
précédente elle-même avoir eu une vifion toute 
pareille. Mais rappellant bientôt fon courage , 
je ne fais, dit-elle à l'Eunuque , pourquoi vous 
voulez aujourd'hui que je révoque en doute 
• une foi dont vous m'avez fait fucer les principes 
avec le lait? Ma religion me paroit bonne, 
je ne veux point ; y .^UPacex. Quant au 
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péril quî me menace , fâchez , Arfete , qu'il 
eft indigne d'un grand cœur de s'effrayer à la 
vue du danger , 8c que la mort même fe pré- 
fe 11 tant à moi fous la forme la plus terrible f 
ne feroit.pas capable de m'intimider. A ces pa- 
roles Clorinde en ajouta plufieurs autres , afin 
de rafTurer l'Eunuque qui fondoit en larmes ; 
8c comme l'heure étoit venue de marcher à 
fon entreprife , elle le quitta pour aller join- 
dre Argant. 

Ifmen les vînt trouver l'un & l'autre , ainfi 
qu'il l'avoit dit. Il leur donna à chacun une 
portion de cette matière fulfureufe qu'il .avoir 
préparée ; il y joignit du feu qu'il avoit en- 
fermé dans du métal , 8c par fes difeours il 
tacha d'enflammer le courage de ces Guerriers 
dont l'ardeur bouillante n'avoit pas befoin d'ê- 
tre excitée. Argant & Clorinde fortent aufli- 
tôt de la Ville. Ils marchent à grands pas , 
ou plutôt ils volent , 8c déjà ils font fort 
près du lieu où leur grand courage les guide. 
A la vue de cette machine qu'ils ont defTein 
d'embrafTer , les deux fiers Sarrazins ne refpi- 
renr que fang & que flammes. Sans répondre 
à la fenrinelle qui les découvre , ils continuent 
d'avancer ; enfin ils entendent crier aux armes 9 
8c ils jugent qu'il eft temps de s'abandonner à 
la fureur qui les anime. Alors , mettant l'épée à 
la main , ils tombent fur les Gardes avec i'im- 
pétuofiré de la foudre ; ils les écartent , les ren- 
versent 8c pénètrent en un moment jufqu'au 
pied de la machine. Quelques efforts que fif- 
fent les Chrétiens , il leur fut impoffible d'em- 
pêcher ce couple furieux d'exécuter fon defTein. 
Après avoir répandu fur les pièces fondamen- 
tales de l'édifice la matière inflammable dont ils 
étoient munis , les deux Guerriers y mirent 
promptement.le.fiu r qui fe communiqua par* 
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tout avec une incroyable rapidité. Le vent mê- 
me favorifa leur entreprife. On vit à l'inftant 
une épaiffe fumée obfcurcir la clarté des étoi- 
les , 8c de gros tourbillons de flamme s'élever 
jufqu'au Ciel. Cette prodigieufe tour , dont la 
conftruûion avoir coûté tant de peine aux af- 
fligeants , devient la pâture du feu qui la con- 
fume : cette formidable machine n'eft bientôt 
plus qu'un monceau de cendres. 

Cependant l'alarme fe répandit dans le 
camp. Tous les Chrétiens coururent aux ar- 
mes , & déjà deux gros efcadrons s'avancent. 
Venez , leur dit Argant , accourez ; c'eft avec 
votre fang que je vais éteindre ces flammes. 
A ces mots il marche lui-même à eux avec 
fon intrépide compagne. Le nombre de 
ceux qui les attaquent eft néanmoins fi 
• grand , & à ceux - ci en fuccedent encore 
tant d'autres , que les deux Sarrazins font 
contraints de fe retirer vers la Ville, mais, 
au petit pas , & en réfiftant courageufement 
à ce torrent d'ennemis qui groflîflbit toujours. 
Aladin , avec une troupe dlnfideles , étoit 
à la porte dorée qu'il avoit fait ouvrir, afin 
de recevoir Argant & Clorinde après leur 
glorieufe expédition. Il les vit bientôt arriver 9 
& avec eux la foule de ceux qui les pourfui- 
voient. Soliman fortit à l'inftant pour empê- 
cher cette foule d'affàillants de fejetter dans 
la place avec les deux Guerriers qu'ils ferroient 
de fi près : il repoufTa les Chrétiens , il les 
écarta des murailles , enfuite il rentra dans 
la Ville avec Argant , & incontinent après la 
porte fut refermée. Clorinde n'entra point 
avec eux. Dans le moment même elle s'étoit 
éloignée de fon compagnon , afin de pourfuivre 
Arimon de qui elle venorr~rfe recevoir une lé- 
. gère bleflure ; Us ténèbres de la nuit > le biuxî 
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des armes 8c la confufîon du combat , empêche* 
rent Argant de s'appercevoir qu'elle n'étoit plus 
auprès de lui. 

Après que la Guerrière eut Catisfait fa ven- 
geance par la mort de celui qui Pavoit bleflée , 
elle fe préfenta à la porte pour entrer ; mais la 
trouvant fermée » 8t fe voyant entourée d'enne- 
mis , elle comprit l'extrémité du péril qui la 
menaçoit. Pour s'en garantir , il lui vint dans 
l'efprit de fe mêler parmi les Chrétiens , corn- 
me fi elle eut été des leurs , 8c d'y attendre le 
moment où elle pourroit s'éloigner d'eux fans 
être reconnue. Ainfi qu'un loup cruel , après 
avoir exercé fa rage , s'arrête , fe cache & épie 
l'înftant où il pourroit échapper des mains de 
ceux qui l'environnent , tout de même Clo- 
rinde s'arrêta au milieu de fes ennemis , & fe 
cacha quelque temps parmi eux ; la couleur de 
fes armes , 8c les ombres de la nuit favori- 
foient fon deflèin. Enfin 9 croyant n'être point 
apperçue , elle fe retira fans bruit , en intention 
de gagner une autre porte par où elle efpéroit 
entrer dans la Ville ; mais Tancrcde la remar- 
qua. Ce dernier étoit arrivé fur le champ de 
bataille nu moment que Clorinde ôroit la vie 
au malheureux Arimon : il Tavoit obfervée dans 
ce combat , 8c quoiqu'il ne la reconnût ças 
pour ce qu'elle étoit , il l'avoit néanmoins ju- 
t gée un adverfaire digne de lui. Dès qu'il eut 
découvert Clorinde qui fe retîroit , il piqua fon 
cheval droit à elle , 8c l'atteignit bientôt. Au 
bruit du cheval la Guerrière fe retournant , dit 
àTancrede: pourquoi me fuis-tu? Quelle eft 
ton intention ? Mon intention , lui répondit 
Tancrede , eft de te combattre * 8c de te donner 
la mort. J'accepte le combat , lui repartit fié- 
jrement Clorinde ; mais la mort fera pour toi, 
puifque tu la cherches avec tant d'imprudence» 
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Tancrede , fans rien répliquer, mit prompt 
tement pied à terre , pour ne pas combattre 
avec avantage un ennemi qu'il voyoit à pitd : 
& auflî-tôt ils fondirent l'un fur l'autre , ainfï 
que deux taureaux furieux que l'amour a rendus 
rivaux, 

O nuit ! qui fous l'épaiffêur de tes voiles as 
caché ce mémorable combat , permets qu'en 
le tirant de Pobfcurité dans laquelle il eft en- 
feveli y je l'expofe aux yeux de l'Univers , 
afin de rendre à ces illuftres Guerriers la gloire 
que les ténèbres leur dérobent. La fureur dont 
ils étoient animés , jointe à l'obfcurité de la 
nuit , ne leur permit pas Se recourir aux rufes, 
ni d'employer l'adrefle ; ils ne firent ufage que 
de leurs feules forces. Sans daigner parer les 
coups qu'ils feportoient l'un à l'autre , "ni vouloir 
faire un pas en arrière , ils ne fongeoient qu'à 
s'attaquer : ils combattoient dans la même pla- 
ce : leurs pieds étoient immobiles , & leurs brr s 
toujours en mouvement, Prefqu'aucun de leurs 
coups , foit de pointe , foit de taille , ne tom- 
boit fans effet. A chaque inflant leurs épées 
fe rencontroient avec un bruit effroyable : 8c 
non - feulement ils fe frappoient de la lame , 
mais fouvent même avec la poignée , & ils 
s'entre-choquoient rudement avec leurs bou- 
cliers. Trois fois le vaillant Tancrede ferra 
Clorinde de fes bras vigoureux , afin de la porter 
par terre , & autantjde fois cette forte Guerrière 
fe débarrafla de les bras : les nœuds dont alors il 
la ferra n'étoient point de ces nœuds doux 
& charmants dont un Amant s'unit à ce qu'il 
aime , c'étoient les nœuds d'un cruel ennemi. 
Ils pourfuivirent enfuite leur combat avec 
ta même furie , & fe firent encore plufieurs 
blefTures. Enfin épuifés de fang & de forces, 
ils fufpendirent leurs coups malgré eux t & 

s'arrêtèrent 
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s'arrêtèrent quelques moments pour reprendre ^ 
haleine. Les ténèbres commençoient alors à 
faire place aux premiers rayons de l'aurore : à 
la faveur de cette foible lumière t Tancrede 
voyant les armes de Clorinde toutes couvertes 
de fang , jugea que fon ennemi étoit plus blette 
que lui , & il en eut une fecrette joie. Mais hé- 
las ! quelle eft fon erreur ? Que cette joie fera 
fuivie pour lui d'une douleur cruelle ! De quoi , 
t'applaudistu /malheureux Tancrede ? Ta vic- 
toire te coûtera bien cher , tes yeux payeront 
par un torrent de larmes ce fang que tu te ré. 
jouis de voir couler. 

Ces deux furieux combattants , appuyés vis, 
à-vis Pun de l'autre fur lepommeau de .leurs 
épées, gardèrent quelque temps le filence.Tan- 
j> crede enfin prenant la parole , dit à Clorinde : 
notre combat feroit digne d'avoir d'autres té» 
moins que les ombres de la nuit \ mais puifque 
le fort nous refufe cet avantage , je voudrois du 
moins favoir quel eft le vaillant homme à qui 
j'ai à faire. Si les prières peuvent avoir lieu 
dans la fureur des armes , dites-moi , je vous 
prie , qui vous êtes : foit que je fois vainqueur 
ou que je fuccombe fous vos coups, faites-moi 
connoître mon adverfaire , afin que je fâche ce 
jqui doit honorer ou mon triomphe ou ma dé- 
faite. Tu ne fauras point qui je luis , lui répon- 
dit Clorinde , tu me demandes en vain ce que 
je n'ai pas coutume de découvrir. Mais qui que 
je puiïTe être , apprends que tu as devant les 
yeux un des deux Guerriers qui ont mis ta ma- 
chine en cendres. Sarrazin brutal , repartit 
Tancrede, qui refufes de rp'apprendre ce que 
je veux favoir , & as en même-temps l'impru- 
dence de me découvrir ce que je ne te demande 
point i ton filence & ton indiferétion te vont 
coûter la vie. A ces mots il fond imnétueufe 

V 
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ment fur Clorinde , & le combat recommence 
entr'eux aufli terrible qu'auparavant. Ce n'eft 
point l'adrefle , ce n'eft plus même la force 
qu'ils emploient , ils négligent l'une f & leur 
foiblefle les met hors d'état de faire uiage de 
l'autre :. c'eft la fureur qui les fait combattre ; 
c'eft elle feule qui les foutient , & qui malgré 
les bleiTures dont ils font couverts , empêche 
leurs ames indignées de s'écouler avec leur 
fang. Comme après une horrible tempête , 
quoique les vents foient rentrés dans leurs grot- 
tes profondes , la mer dont ils ont fouleyé les 
flots , demeure long-temps agitée ; ainfi ces 
deux Guerriers continuent de le charger avec 
furie , quoique déjà leurs forces les aient aban- 
donnés. 

: Mais l'inftant fatal eft arrivé où Clorinde 
doit perdre la vie. L'irrité Tancrede lui porte 
un coup effroyable , & lui plonge ion épée 
toute entière dans le fein. Le fer cruel s'a- 
fcreuve de ce beau fang f qui fortant à gros 
bouillons , répand aufli-tôt une humide chaleur 
fur les armes de la Guerrière. Elle fe fent bief- 
fée à mort : déjà fes foibles genoux refufent 
de la foutenir. Tancrede cependant pourfuivit 
fa viftoire ; il menace Clorinde , il la prefle , 
«Ile tombe. Mais animée tout d'un coup d'un 
nouvel efprit , elle adrefle en tombant ces pa- 
roles à fon vainqueur : paroles où l'on voyoit 
briller une foi vive , accompagnée d'efpérance 
& de charité ; & que Dieu à qui elle avoit été 
rebelle pendant fa vie , lui infpira pour lors , 
afin qu'elle lui fût foumife en mourant. Ami , 
dit-elle , tu as vaincu , je te pardonne ma 
mort ; daigne de ton côté me faire grâce. Ce 
n'eft point pour mon corps que j'implore ta pi- 
tié 9 ton fecours lui eft déformais inutile , mais 
je te conjure de purifier mon ame par les eaux 
falutaires du Baptême. 
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Clorinde prononça ces mors d'une voix ii 
douce & fi touchante, que Tancrede en fut pé- 
nétré jufqu'au cœur. Sa fureur s'évanouit à l'inf- 
tant ; fes yeux furent mouillés -de quelques 
larmes. Il courut à un petit ruifleau qui n'éroit 
pas éloigné de-îà ; 8c après avoir puifé de l'eau 
dans fon cafque , il revient fur le champ pour 
rendre à fon ennemi le pieux office qu'il lui 
demandoit. D'une main déjà tremblante ii dé* 

fc tache les courroies du cafque de la Guerrière 5 ' 

il lui découvre la tête ; il voir Clorinde ; il 
reconnoîr fa Maîtrefle. Quelle vue pour Tan- 
crede ! Quelle reconnoiflance pour un Amant ! 

» A cet objet il demeura fans voix Se fans mou- 

vement, Sop ame même fut prête à s'envoler ; 
ce qui le retint à la vie , fut le defir ardent qu'il 
avoit de procurer une éternelle félicité à celle 
dont il venoit de trancher les jours. Pendant 
que Tancrede prononçoit les paroles facrées , 
une joie vive & douce fe répandit fur le vifage 
de la mourante Clorinde ; fes yeux étoient 
tournés vers le Ciel , 8c il fembloit qu'elle dît 
alors : ouvrez-vous portes éternelles du célefte 
• féjour , afin que j'y entre en paix. De pâles 
violettes prirent enfuite fur fon teint la place 
des rofes , 8c fe mêlèrent avec les Jys. Enfin 
ayant déjà perdu la parole , elle leva avec peine 
.une main languiflante qu'elle tendit à Tan- 
crede en figne d'amitié , après quoi elle ferma 
les yeux pour jamais : on eût dit qu'elle s'aban- 
donnoit aux douceurs d'un fommeil paifible. 

Dès que Clorinde eut rendu le dernier fou- 
pir, les liens qui retenoient Tancrede à la 
vie étant rompus, il ne fit plus d'effort pour 

* retenir fon ame qui vouloir s'envoler ; l'excès 

de fa douleur l'accabla , il tomba à côté de fa 
. Maîtrefle dans un état peu différent du fien. La 
mort impitoyable auroit bientôt réuni ces deux, 

V z 
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Amants , fi mie troupe de Parmée Chrétienne 
to'étoit arrivée par hafarrl en ce lieu. Celui qui la 
commandoit ayant d'abord reconnu Tancrede , 
ordonna qu'on l'emportât , & touché de com- 
paflion en meme-temps pour la belle Guerrière 
qui étoit étendue près de lui , quoiqu'il igno- 
rât qu'elle fût morte Chrétienne , il ne voulut 
pas laiffer fon corps en proie aux bêtes (auva- 
ges , & il la fit pareillement enlever. Malgré le 
mouvement de ceux qui emportoient Tancre- 
de, il ne revint point à lui : on lui entendoit 
feulement pouffer de temps en temps quelques 
foibles ibupirs ; à cette marque feule on pou- 
voir connoîrre qu'il n'avoit pas entièrement 
perdu la vie. Lorfqu'on fut arrivé à fa tente 9 
on le coucha fur un lit , & à l'inftant fes fidèles 
domeftiques s'emprefferent de lui donner tous 
les fecours qui lui étoient néceffaires. Pour le 
corps de Clorinde , il fut mis dans une tente 
voifine. 

Les foins qu'on eut de Tancrede lui rendi- 
rent enfin l'ulage de fes fens ; il ouvrit les 
yeux , il reconnut le lieu où il éroit , & les 
mains de ceux qui le fecouroient. Quoi ! dit-il 
aufli-tôt , je refpire encore ? Quoi ! je vois la 
lumière après avoir commis une aûion li horri- 
ble ; 5c ma main barbare n'a pas encore tran- 
ché mes coupables jours ? Ah ! c'eft un effet de 
fa barbarie ; la mort feroit pour mon crime 
line peine trop légère , 8c la vie eft pour moi le 
plus affreux des fupplices. Je vivrai pour fervir 
à jamais d'exemple d'un malheur accompli. In- 
féparable de moi-même , à qui je ferai en hor- 
reur , en vain pour m'éviter je chercherai la 
folitude 8c les ombres ; je me fuirai fans cefle, 
& me retrouverai toujours. Mais, reprir-il , 
qu'eft devenue Clorinde ? Hélas ! cette belle 
Guerrière que j'ai inhumainement percée de mes 
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coups , va peut-être fervîr de pâture aux ani- 
maux féroces. Allons , s'il en eft temps encore 9 
l'arracher de leurs dents , ou me faire dévorer 
avec elle , afin que du moins un même tombeau 
nous renferme tous deux. Alors on lui dit que 
le corps de Clorinde avoit été apporté , 8c qu'il 
étoit dans une tente à côté de la fienne. A cette 
nouvelle , Tancrede fe levant de fon lit , fe 
traîna avec peine au lieu où étoit ce corps fi 
chéri. Dès qn!il vit les reftes précieux, de fa 
Maîtrefle , le peu de force qu'il avoit l'aban- 
donna | 8c il alloir tomber * fi ceux qui l'ac- , 
compagnoient ne l'enflent foutenu. Il confu 
déra ce beau vifage dont la vue déformais ne 
peut plus apporter de confolation à fes maux 5 
il regarda la main que Clorinde mourante lui 
avoit préientée comme un gage de fon amitié : 
il remarqua la plaie cruelle qu'il lui avoit faire 
dans le fein. Ah ! dit-il auffi-tôt , ce n'eft point 
affèz de mes pleurs , il faut que tout mon fang 
coule pour expier mon crime. A ces mots il 
arracha Pappareil qu'on avoit mis fur fes blef- 
fures, fon fang en fortit en abondance, il 
tomba en foiblefle , 8c cette foiblefle lui fauva 
la vie , car n'ayant plus la force de rien at- 
tenter contre lui-même , fes gens le reportè- 
rent dans fon lit 8c l'obferverent avec forn. 

Cependant les amis- de Tancrede , informés 
de l'état où il étoit, accoururent pfcur le voir 
fie pour le confoler. Gqdefroy y vint aufli , 8ç 
par des difeours pleins d'une douce gravité , il 
tacha , mais en vain , de modérer fa douleur 
cet Amant défcfpéré paroifloit inconfolable* 
Lorfqu'on eft bîeffc dans une partie fenfible , 
plus on touche à la plaie , plus la douleur s'Irri- 
te f ainfî toutes les confotatiôns des amis de 
Tancrede ne faifoient qu'aigrir fa douleur, 8c 
redoubler fon défefpoir. Alors le vénérable 
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Pierre' regardant ce Prince comme une brebis' 
è^p.réc qu'il falloir ramener au bercail , s'ap- 
procha de Ion lit , & lui parla de la forte. Se 
peut-il, Seigneur , que vous foyiez fi diffembla- 
ble à vous-même ? Que font devenus votre 
courage & votre raifon 1 Rcconnoiffez la main 
de Dieu qui vous châtie , afin de vous remettre 
dans la route de votre devoir , dont vous vous 
êtes écarté. Car enfin cet amour infenfé, auquel 
vous vous êtes abandonné pour une fille dont 
la Religion étoit fi oppofée à la vôtre , eft une 
; fbiblelfe que le Ciel condamne ; & c'eft pour 
vous punir de cette faute , qu'il a permis le 
malheur où vous êtes tombé. Il ne rient qu'à 
vous de mériter Je pardon qui vous eft offert ; 
mais au lieu de vous en rendre digne , vous ex- 
citez de plus en plus Ja colère célefte par un cri- 
minel défefpoir. Songez , Seigneur , que vous 
êtes fur le bord d'un affreux abyme , & queîa 
mort où vous voulez courir va vous y précipi- ' 
ter. Rentrez en vous-même , & ne Vous livrez 
pas à un fi étrange aveuglement , aux maux 
(ans fin dont votre mort feroit fuivie. 

Ces paroles du faint Solitaire produifirent 
une partie de leur effet. Elles firent renoncer 
Tancrede au delTein d'attenter fur fa vie, elles 
modérèrent même fa douleur, mais elles ne la 
firent point cefler. Il paffa toute la journée à 
gémir & à fe plaindre. Souvent il adrefibit la 
parole à fa belle Maîtrefle , qui peut-être l'en- 
tendoit des Cieux. La nuit n'interrompit point 
fes plaintes doulonreufes , & le Soleil le re- 
trouva dans les mêmes regrets. Tel le trifte 
roffignol à qui un Laboureur barbareta enlevé 
fes petits , qu'un tendre plumage ne couvroit 
point encore , fait de fon chaut lamentable re- 
tentir les bois & les airs. Enfin le fommeil fe 
gliflant au travers des larmes dans les yeux de 
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Paffligé Tancrede , les ferma pour quelques 
moments. Lorfqu'il fur endormi , Clorinde lui 
apparur. Elle étoit toute rayonnante de lumiè- 
re ; mais cet éclat extraordinaire qui relevoit fa 
beauté , n'avoit point changé fes traits , & 
Tancrede la reconnut aifément. Il lui fembla 
qu'elle elTuyoit elle-même les larmes qui cou- 
loient de fes yeux, fcqu'enfuite elle lui difoit: 
voyez , mon cher ami , quel eft l'éclat de ma- 
beauté ; regardez la félicité fuprême dont je 
jouis , & que cette vue calme vos douleurs. 
C'eft à vous à qui je fuis redevable de ces biensj 
c'eft vous qui m'avez ouvert l'entrée du célcfte 
féjour. J'efpere y vivre éternellement avec vous f 
à moins que par un attachement criminel à deg 
biens périfiables , & par une douleur immodé* 
rée , vous ne vous rendiez indigne du bonheur 
qui vous attend. Ne cherchez plus la mort « 
vivez Tancrede , & foyez sûr que je vous 
. aime autant qu'il eft permis d'aimer un mortej. 
A ces mots Clorinde répandit dans l'ame de 
fon Amant une douce tranquillité. Tancrede fe 
réveilla avec un calme qui lui étoit inconnu » 
& auili-tôt il fe livra fans répugnance à touç 
les foins qu'on voulut prendre de lui. 

Il fît cependant rendre honorablement les 
derniers devoirs à fa Maître fle , & fi la cir- 
constance des temps ne lui permit pas d'ériger 
à Clorinde un tombeau auffi magnifique qu'il 
l'eût fouhaité , du moins les pierres qu'on y 
employa furent - elles choifies & taillées avec 
foin. Derrière la tombe il fit attacher à un grand 
pin les armes de cette illuftre Guerrière, comme 
un monument de fon héroïque valeur. Dès le 
lendemain , furmontant fa foiblefle , il fe fit 
conduire au tombeau. La vue de ce funèbre 
appareil faifit d'abord Tancrede , il demeura 
quelque temps muet & immobile ; fes yeux 
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baignés de larmes étoient atrenrifs h content» 
pler la pierre qui couvroit le corps de celle qui 
lui étoit fi chère. Hélas ! dir-il enfin ,c'eft donc 
ici qu'eft renfermée toute ma joie , 8c hors cette 
tombe il n'efl pour moi que douleur bi qu'amer- 
tume. La mort cependant n'habite point en ces 
lieux. Clorinde eft vivante , elle vit dans mon 
cœur ; quoique le pouvoir de fes charmes s'y 
fafle fentir avec , moins de douceur , ils n'en 
ont pas moins de vivacité ni de force. Ah ! 
chère tombe , que je baife Se que j'arrofe de 
mes pleurs , présentez mes foupirs , rendez mes 
baifers au précieux dépôt que je vous ai confié* 
La belle Clorinde n'en fera point ofTenfée : 
dans le bienheureux féjour qu'elle habite , on 
ne conferve ni haine ni reffentiment. Hélas ! 
pourquoi en conferveroit-elle pour un crime que 
ma main feule a commis \ Mon cœur l'adoroit* 
il brûle encore pour elle , 8c confervera fes 
feux jufqu'au dernier moment de ma vie. Que 
ce moment aura de charmes pour moi ! mais 
qu'il en auroit davantage » fi je pouvois efpérer 
que nos deux corps repoferont quelque jour en 
paix dans ce tombeau , tandis que nos ames 
feront à jamais réunies dans le Ciel. 

Cependant un bruit confus de la mort de 
Clorinde fe répandit dans Jérufalem , 8c bien* 
tôt cette rrifte nouvelle ne fut que trop con- 
firmée. On n'entendit alors que plaintes & que 
gémifllments par toute la Ville. La défolation y 
fut suffi grande 8c aufiî générale que fi les enne- 
mis 9 déjà maîtres de la place 9 euflfent porté 
partout le fer 8c le feu. Mais Pinconfolable 
Arfere fe diftinguoit entre les autres par l'excès 
de fa douleur. La tête couverte de cendres , on 
voyoit ue vieillard infortuné s'arracher les che- 
veux , fe déchirer le vifage , 8c fe meurtrir la 
poitrine. Pendant que l'Eunuque défolé attirait 
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les regards & la pitié de tout le monde , Ar- 
gant s'avançant au milieu de la place , éleva 
la voix & parla de la forte. Il n'a pas tenu à 
moi , mes amis , que Clorinde ne fût encore 
vivante. Dès que je m'apperçus que cette 
vaillante Guerrière n'étoit pas rentrée dans la 
Ville , je voulus fortir pour faciliter fa retraite , 
mais je n'en fus pas le maître , on refufa cons- 
tamment de m'ouvrir la porte. Que ne dis.je 
point alors , que ne fïs-je point pour obtenir du 
Roi cette grâce ? Il n'y voulut jamais confentir. . 
L'illuftre Clorinde eft morte fans qu'il m'ait été 
permis de la fecourir , ou du moins de périr 
glorieufement avec elle ; ainfi les hommes l'ont 
ordonné , ainfi le Ciel en a difpofé. Quant à 
moi je fais quel eft mon devoir en cette occa- 
fion. Ecoutez, peuple de Jérufalcm , le ferment 
que je fais , & que le Ciel qui m'entend lance 
fur moi fes foudres , fi je n'accomplis mon fer- 
ment : je jure de venger Clorinde; je jure de 
ne quitter jamais cette épée, que j'en aie percé 
le cœur du barbare Tancrede , & que je n'aie 
laifle en proie aux corbeaux le corps fanglant ' 
de cet odieux ennemi. Il dit , & chacun ap- 
plaudit à fa courageufe réfolution. L'efpérance 
de voir bientôt Clorinde vengée 9 fut pour ce 
peuple un foubgement à fa douleur. Vaine ef- 
pérance ! ferment inutile ! Dans peu le fier 
Argant doit tomber lui-même fous les coups de 
celui dont il fe croit déjà le vainqueur. 
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DÉs que la grande machine eut été réduite 
en cendres , Ifmen fongea aux moyens 
qu'il pourroit employer pour empêcher les^Af- 
fiégeants d'en conftruire une nouvelle. Dans un 
vallon folitaire , peu éloigné du camp des 
Chrétiens , s'élève un bois antique , fi épais 8c 
fi fombre , que fon afpeâ infpire l'effroi. Le 
foleil au milieu de fa coude l'éclairé à peine 
d'une pale 8c trifte lumière : telle à peu près 
que dans un temps nébuleux , eft celle qui fuit 
ou qui précède la nuit. Et lorfque Tartre du 
jour a cédé la place aux étoiles , ce bois paroît 
enveloppé des plus aflreuies ténèbres. Pour fe 
mettre à l'abri d'une ardeur brûlante , jamais 
Berger n'eut l'aflurance d'y conduire fon trou- 
péau. Le voyageur fatigué ne fut jamais tenté 
de s'y repofer à l'ombre. L'horreur qu'infpire 
fon noir feuillage , en écarte tout le monde. 
C'eft-là , dit-on , que de tous côtés les magi- 
ciennes s'aflemblenr pour célébrer avec les dé- 
mons leurs abominables myfteres. Les habitants 
du pays n'avoient jamais coupé un féul de ces 
arbres affreux , dont ils n'ofoient pas même ap- 
procher ; mais les Chrétiens en avoient abattu 
un grand nombre pour s'en fervir à la conf- 
truftion de leurs machines. 

La nuit qui fuivit l'expédition d*e Clorinde 
& d'Argant , Ifmen fe rendit dans cette fom- 
bre forêt. Après avoir décrit fur là terre un 
cercle rempli de cara&eres magiques , il mit 
un pied nud dans ce cercle , 8i proféra tout 
bas certains mots. Enfuite il fe tourna trois 
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fois du côté de l'Orient, & aurant de fois du 
côté où le Soleil fe couche ; trois fois il fecoua 
cette baguetre puHfante par le moyen de la» 
quelle les morts ibrrent de leurs tombeaux , & 
paroifTent fe ranimer , & trois fois il frappa la 
terre de fon pied. Enfin élevant fa voix , il 
s'écria d'un ton terrible : Eiprirs rebelles , qui 
fûtes jadis précipités des Cieux ; vous , qui ré- 
pandus dans' les airs , excitez à votre gré les 
plus horribles tempères : vous , noirs habitants 
des Enfers , miuiftrss impitoyables des ven- 
geances divines : Se toi , que tous les Démons 
reconnoiflent pour maîrre , Monarque redouté 
de l'Empire ténébreux, foyez tous attentifs à 
ma voix. J* vous ordonne de prendre en vo- 
tre garde tous les arbres de cette forêt , fans 
en excepter un feul. Que chacun de vous s'unifie 
à quelqu'un de ces arbres d'une union aufli étroite 
& aufli intime que l'eft celle dont Famé & le 
corps des mortels font unis. Lorfque les Chré- 
tiens viendront en ces lieux pour y enlever le 
J)ois dont ils ont befoin , oppofez-vous à leur 
enrreprife. Frappez-les d'une mortelle frayeur ; 
faites que fa i fis d'épouvante, ils foient contraints 
de prendre la fuite. 

À ces paroles le Magicien en ajouta quel- 
ques autres qu'on ne peur fans impiété répé- 
ter après lui. La Lune auflî - rôt fe couvrit 
d'un voile épais , tous les aftres de la nuit 
perdirent leur éclat» Mais les Démons ne 
paroifîbient point encore. Eh quoi ! reprit If. 
men , c'eft ainfi qu'on exécute mes ordres l 
Ai.je dorre oublié l'art de me faire obéir ? . 
Efprits malheureux , craignez mon courroux ; 
je fais quand il me plaît proférer ce nom re- 
doutable qui fait trembler même votre maî- 
tre. Que, fi vous m'y forcez , je vous...,. 
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A ces mors il connut que les charmes avoient 
produit leur effet. Tous les Démons fe préci- 
pitoienf en foule dans la forêt. Ceux des enfers 
encore épouvantés de la défenfe qui leur avoit 
été faite de fe mêler de cette guerre , ne s'avan- 
çoient qu'en tremblant. Mais comme on ne 
leur avoit pas défendu de faire ce qu'Ifmen leur 
ordonnoit, ils obéirent enfin à la voix du Ma- 
gicien. 

Ifmen ravi du fuccès de fes enchantements , 
alla incontinent trouver le Roi : Seigneur, lui 
dit-il , banniifez toute inquiétude , votre trône 
efl déformais inébranlable. Je viens de mettre 
nos ennemis hors d'état de réparer leurs machi- 
nes. Il conta enfuite à Aladin tout ce qu'il avoit 
fait, & puis il ajouta: mais, Seigneur, ce 
qui me refle à vous apprendre , ne me caufe 
pas moins de joie ; fâchez que Mars & le 
Soleil font prêts de fe joindre dans 2e ligne du 
Lion : cette conjonftion nous annonçe la plus 
effroyable fécherefle dont on ait entendu par- 
ler. On va inceffamment éprouver en ces cli- 
mats une chaleur pareille à celle dont les noirs 
Afriquains font brûlés. Pour nous à qui l'en- 
• ceinte de cette Ville fournira des eaux & de 
l'ombre , nous la Apporterons avec peu d'incom- 
modité. Mais les Chrétiens , expofés dans une 
terre aride aux pins ardents rayons du Soleil , 
n'y pourront réfifter : ils périront tous de 
langueur , ou du moins le fecours qui nous 
vient d'Egypte , les trouvant affoiblis & épui- 
fés , en triomphera fans peine : les armes du 
Soudan achèveront leur défaite que le Ciel 
aura commencée. Repofez-vous , Seigneur 9 
fur l'effet prochain de mes promefles. Si le 
brave Argant , guidé par un courage impé- 
tueux , vient vous propofer le combat , ne 
vous rendez point à fes defirs , 8c foyes 
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sûr que fans rien commettre au hafard , vous 
remporterez bientôt la viftoire. Ces paroles 
d'ifmen firent un extrême plaifir au Roi ; mais 
quoiqu'AIadin fût ralîuré contre l'effort de fes 
ennemis , il ne laifTa pas de faire travailler avec 
emprefTement aux brèches que le bélier avoit 
faites à la muraille. Tous les habitants de la 
Ville , jufqu'aux femmes , furent employés à 
cet ouvrage , & tous s'y portèrent avec une ar- 
deur incroyable. 

Godefroy cependant perfuadé de la nécef. 
iité où il étoit de faire conftruire de nouvel* 
les machines , afin de pouvoir attaquer là 
place avec fuccès , donna ordre que les tra- 
vailleurs allafTent à la foret , pour y couper le 
bois propre à cet ufage. Ils y allèrent en effet 
dès la pointe du jour. Mais intimidés par 
des fpeftres & des fantômes tels que les en- 
fanrs s'imaginent en voir , ils revinrent auf- 
H- tôt fur leurs pas. On fe moqua de leur 
frayeur; & pour les ralTurer', le Général vou- 
lut qu'un nombre de foldats d'élite les accom- 
pagnât. Ils retournèrent avec cette efeorte : 
en approchant du bois enchanté , ils virent 
de loin les mêmes fpeûres qu'ils avoient dé- 
jà vus ; ils continuèrent néanmoins d'avancer 
jufqu'à l'entrée de la forêt. Alors un bruit épou- 
vantable fortant du bois , frappa leurs oreilles , 
& glaça leur courage. Ce bruit étoit femblable à 
celui des vents & des flots en furie , auquel fe 
joindraient les rugilTements des lions , les hur- 
lements des loups | le fiflement des ferpents , 
& les cris d'une multitude d'animaux féroces 
de toute efpece ; 8c il étoit accompagné de 
tremblements de terre & d'horribles éclats de 
tonnerre. Les travailleurs & ceux qui les ef- 
cortoient , également faifîs de crainte , prirent 
bientôt la fuite. Lorfqu'ils furent revenus au 
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camp, un d'entr'eux dit à Godefroy: je né 
crois pas , Seigneur , qu'il (bit déformais pofli- 
ble d'entrer dans cette forêt $ il femble que 
tout l'enfer s'y foit tranfporté pour en défendre 
l'approche. Quiconque oiera tenter une fi terri- 
ble aventure , aura certainement le cœur muni 
d'une double enceinte d'acier. Le fier Alcaftc , 
qui éroit préfent au rapport de ce foldat, bran- 
loit la tête , 8c fourioit d'un air de mépris : c'é- 
toit un Guerrier intrépide , mais d'une intré- 
pidité brutale , & où la raifon avoit moins de 
part que le tempérament. Si notre Général 
ine le permet, dit-il à l'inftant , ce fera moi 
qui tenterai cette périlleufe aventure , de vains 
fantômes ne me feront point peur ; mais quand 
réellement tout l'enfer feroit dans la forêt , je 
défie tout l'enfer enfemble de m'épouvanter. 
Godefroy lui permit d'y aller , & auffi-tôt il 
partit. 

Alcade arrivé fur le lieu , vit les fpe&res , 8c 
entendit le bruit'fans en être effrayé. Déjà il fe 
difpofoit à entrer dans la forêt , lorfqu'il )a vit 
tout d'un coup environnée d'une muraille de 
feu qui s'oppofoit à fon paffage , & tous les ar- 
bres en même-temps lui parurent autant de 
tours, deflus lefquelles une multitude de Démons 
armés jettoient fur lui des regards effroyables 7 
& le menaçoL'nt de leurs armes. Alcafte eut 
peur 5 la crainte eut pour la première fois ac- 
cès dans le cœur de ce fier Helvétien. Il fe re- 
tira donc , mais à la vérité fans précipitation, 
& comme un lion fe retire devant les chaffeurs. 
La retraite d'Àlcafte étoit pourtant une fuite , 
quoiqu'elle n'en eût point l'apparence ; 8c quand 
ce Guerrier fut à quelque diflance de la forêt , 
il s'apperçut qu'il avoit eu peur. Alors furpris 
8c confus , ilbaiffa les yeux 8c s'en alla dans 
(a tente , fans ofer regarder perlbnne. Gode- 



Digitized by 



Chant XIII. 24? 

Froy lui manda plufieurs fois de le venir trou- 
ver. Il y alla enfin ; mais fon air embarraffé 5c 
fes difcours fans fuite , fixent aifément juger au 
Général qu'Alcafte , jufqu'alors intrépide , 
n'avoit pu fe défendre de la crainte. Qu'eft-ce 
donc qui fe paflfe dans cette forêt, dit Gode- 
froy ? eit-ce un effet naturel , eit-ce un enchan- 
tement ? Je veux qu'on aille reconnoître ce pré- 
tendu prodige , je permets de tenter l'aventure 
à tous ceux qui fe fentiront affez de courage 
pour l'entreprendre, , afin que du moins il fe 
trouve quelqu'un qui puifle m'en faire enfuite 
un rapport fidèle. Pendant les trois jours fui» 
vants , tout ce qu'il y avoit de plus hardfs & 
de plus déterminés Guerriers dans le camp 9 
allèrent à la forer pour effayer d'y pénétrer 5 
mais aucun n'y pur réuffir , & la frayeur dont 
ils furent faifis , leur fit à tous abandonner 
l'entreprife. 

Cela fe paflbit dans le même-temps que l'af- 
fligé Tancrede étoit occupé à rendre à fa 
Maîtreffe les derniers devoirs. Quoique fes 
bleflures & l'accablement de fon efprit l'euf- 
fent mis dans un état qui ne lui permettoit 
guère de fe couvrir de fes armes , il n'eut 
pas plutôt appris le mauvais fuccès de tous 
ceux qui avoient tenté l'aventure de la forêt , 
qu'il réfolut de l'éprouver lui-même. Son grand* 
^courage lui donnant des forces pour une en- 
treprife utile à fon -parti , il s'arma & fe 
mit aufli - tôt en chemin vers le bois en- 
chanté. Ce vaillant Guerrier marchoit feul , at- 
" tentif , & fe tenant fur fes gardes contre l'en- 
nemi inconnu qu'il alloit affronter. La vue des 
fpe&res Se le bruit effroyable qu'il entendit , ne 
^#''lui cauferent qu'une émotion fort légère. Il 
pourfuivit fon chemin jufqu'à l'entrée de la 
forêt, qui lui parut alors toute en feu. Tan- 

1 
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crede s'arrêta un moment , 8c dit en lui-même , 
n'eft-ce point une témérité a moi de vouloir 
aller plus avant ? Un homme de cœur fait dans 
Une occafion raifonnable expofer fa vie fans 
crainte j mais en doit-il être prodigue contre 
toute raifon ? Eh ! que peuvent le courage 8c 
la valeur contre cette multitude de monftres 8c 
ces flammes dévorantes ? Mais t reprit-il , fi je 
retourne fur mes pas , que dira toute l'armée? 
Eft-il dans ces quartiers quelqu'autre forêt d'où 
Jes Chrétiens puiffenr tirer le bois qui leur eft 
nécefiaire * il n'y aura rien que Godefroy ne 
tente pour furmonter ces obftacles qui m'arrê- 
tent i 8c il fe trouvera quelque Guerrier plus 
courageux que moi , qui fera ce que j'héfire 
de faire. Peut-être , après tout , le péril eft-il 
moins grand qu'il ne le paroxt : je veux m'en 
éclairxir ; il en arrivera tout ce que le fort 

.- aura réfolu. A ces mots Tancrede , pouffe 
d'une hardiefle héroïque , fe précipite au tra- 
vers des flammes. Il n'éprouva point fous fes 
armes ce fentiment vif 8c douloureux que caufe 
le feu : il n'eut pas même le temps de s'en ap- 
percevoîr ; car à peine eut* il touché cettf 
flamme fantaftique , qu'elle difparut à fes yeux. 
Un brouillard obfcur 8c froid prit fa place ; 8c 
ce fécond prodige ceflfa bientôt , ainfi qu'avoit 

* fait le premier, Tancrede furpris , mais tou. 
jours intrépide , voyant que rien ne s'oppo- 
foit plus à fon entreprife , parcourut toute la 
forêt , fans trouver d'autre obftacle que l'é- 
paiffèur des arbres 8c des brouITailles qui em- 
barraflbient fon partage. 

Après avoir marché quelque temps , îl vit 
devant lui un efpace vuide qui s'élevoit eu 
forme d'amphithéâtre , au milieu duquel étoit 
un grand cyprès. Il alla droit à cer arbre , 8ç 
reconnut gue le tronc çn étoit rempli de figu- 
res^ 
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res & de caractère pareil à ceux dont fe fervoic 
autrefois la myftérieufe Egypte. Parmi ce nom* 
bre de carafteres, Tancrede en remarqua quel- 
ques-uns en langue Syriaque , qu'il entendoiç 
parfaitement : il les lut , & y trouva ces paro- 
les : 6 vous ! brave Guerrier , qui avez eu le 
courage de pénétrer en ces lieux funeftes , fî 
votre cruauté n'eft point égale à votre valeur» 
laifTez en paix ceux qui font privés de la lu- 
mière du jour ; les vivants ne peuvent fans 
humanité troubler le repos des morts. Pendant 
que Tancrede fongeoit en lui-même quel pou- 
voir être le fens de ces mots , il s'éleva dans la 
forêt un grand vent , qui , agitant les branches 
8c les feuilles des arbres , leur faifoit rendre un 
fon femblable à des plaintes & à des gémifle-- 
ments. Ces accents lamentables excitèrent dans 
l'ame du Guerrier un fentiment mêlé de <om- 
pafïïon , de rrifteffe & d'horreur. Mais fans s'ar- 
rêter à ce qu'il fentoit, Tancrede mit l'épée à 
la main , & en donna un grand coup fur le tronc 
du cyprès. Auffi-tôt il fortit de l'arbre un fang 
vermeil , dont la terre fut rougie tout au tour» 
Le Guerrier fe roidiffant contre ce prodige , 
redouble un fécond coup avec -encore plus do 
force. Alors un fon plantif Se confus, qui forroic 
1 comme du fond d'un tombeau 9 frappa fes oreil- 
les ; & ce fon devenant bientôt une voix dif- 
linâe , lui fit entendre ces mots : ah ! Tancrede , 
pourquoi me traitez-vous avec tant de barbarie! 
ne vous fuffiuil pas de m'avoir cruellement 
chalTée du corps que j'habitois , fans me perfé- 
cuter encore jufques dans cet arbre auquel je 
fuis préfentement unie? Ennemi trop implacable, 
dont ma mort n'a pas aflbuvi la vengeance, je 
fuis Clorinde à qui vous avez ôté la vie ; 8c 
moi & tous ceux qui font péris devant Jérufa« 
hra , fait Chrétiens , fait Sarrazins > nous anu 
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mons aujourd'hui les arbres de cette forêt. Un 
fort étrange & bizarre nous y tient liés , ainfi que 
nous Tétions à nos corps. Aucune brandie de 
ces arbres n'efl privée de fendillent* & il faut 
être dénué de toute hurnarîité pour entreprendre, 
comme vous faites , d'en couper une feule. 
; Tel qu'un malade , à la vue des fantômes que 
lui repréfente fon imagination troublée, quoi- 
que fa raifon , encore faine , l'aiïure que ces ob- 
jets n'ont rien de réel , ne laifle pas d'en être 
effrayé: tout de même Tancrede , perfuadé que 
ce qu'il voyoit & ce qu'il entendoit n'étoit 
qu'une illufion , en fut néanmoins tellement fai- 
fi , que fon épée lui tomba de la main. Ce Guer- 
rier capable d'affronter les dangers les plus ter- 
ribles , ne put foutenir l'ombre même de ce qui 
bleiroit fon amour : le fon de voix d'une perfonne 
qui luiétoit encore fi chere,fon fang qu'il croyoit 
voir couler , fes reproches , quoique feints, 
qu'il s'étoit attiras, émurent fi fortement fon 
cœur, que n'y pouvant réfifter, il laifla fon en- 
treprife imparfaite Se s'en alla. Au fortir de la 
forêt il trouva ion épée qu'un vent impétueux 
avoit enlevée , fi-tôt qu'il l'eut laiffée tomber: il 
la releva , & fans être tenté de rentrer dans ce 
bois fatal, il revint au camp. 

Dès qu'il y fut arrivé, il alla trouver Gode- 
£roy, & lui parla de la forte : Le récit que j'ai 
^ vous faire , Seigneur, paroîtra peu digne de 
foi , parce qu'en effet il eft éloigné de la vraifem- 
blance. Rien n'eft cependant plus conforme à la 
vérité , que ce qui vous a déjà été rapporté fur 
ces fpeftres dont la forêt eft pleine , & fur le 
bruit épouvantable qu'on y entend. "En appro- 
chant du bois, je l'ai vu tout environné de flam- 
mes ; il s'eft préfenté à moi un nombre infini de 
luonflres affreux, qui fémbloient vouloir m'en 
défendre l'entrée ; j'ai néanmoins franchi ce& 
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obftacles , fans que la flamme m'ait confumé 9 
ni que les monftres aient exercé contre moi leur 
rage. De froides & épaiflfës ténèbres ont enfuite 
pris la place de la flamme Se de la lumière; ce 
fécond prodige- ne m'a point arrêté , les ténèbres 
ont difparu , & je fuis entré dans la forêt fans 
que rien s'y foit oppofé. Mais, ô merveille 
inouïe ! j'ai trouvé que tous les arbres de cette 
forêt étoient animés. Ces arbres raifonnent , ils 
parlent, ils fe plaignent , leur écorce couvre des 
veines dont mon épée a faitfortir du fang; mes 
yeux l'ont vu couler; mes oreilles ont été frap- 
pées d'une voix plaintive qui fe fait encore en- 
tendre au fond de* mon cœur. Enfin , Seigneur , 
j'avouerai ma foiblefte ; la pitié m'a furmonté ; 
ne pouvant foutenir davantage la vue du fang 
qui couloir, ni réfifler aux plaintes que j'enten- 
jdois , je me fuis éloigné de ces lieux funeftes , 
& j'abandonne pour jamais une- entreprise que 
je fens être au deflus de mes forces. 
. Le récit de iTancrede fit naître diverfes peni 
.fées dan9 l'efprir de Godefroy. Tantôt il s'i- 
jnaginoit.qu'il feroit peut-être expédient d'en- 
yoyer dans quelqu'endroit éloigné chercher du 
bois pour fes machines , ce qui ne lui parôiflbit 
pas impraticable. Tantôt il fe propofoit d'aller 
lui-même tenter l'aventure de cette forêt , dont 
•il ei^éroit furmonter l'enchantement. Mais le 
vénérable Pierre s'approchant , lui dit: FUnon- 
.cez, Seigneur, airdeiTein hardi que vous médirez. 
^ iC'eiVàiin autre que vous^ qii'il eftréîervé de dé- 
truire J'enchantemerit de la forêt. Ce lui quëta( iel 
deftims à cette ejirreprife nous fera bientôt ren- 
du, le vaiflêau qui d« » ir le ramener fur ces bords 
: eft déjà tout équipé. Ce jeune Guerrier elt prêt 
de roulure les indignes- fer s dont il prelente- 
-ment chargé : nos ennemis w>'ft êtrt d«. faits , la 
faime Siuû Va romi^r en noué puiflance*- Cài 
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paroles du fâint Solitaire calmèrent Godefroy i 
il tourna auffi-tôt fon efprit à d'autres penfées. 

Cependant le Soleil étant dans le figne du 
Cancer , commença d'embrafer les airs d'une 
extraordinaire ardeur, Se cette ardeur immodé- 
rée alloit chaque jour croiflant de plus en plus» 
Tous les aftres ceflerent de répandre fur la terre 
leurs favorables influences, ils n'en répandirent 
que de malignes. A un jour brûlant fuccédoit 
une nuit infupportable , & cette nuit étoit fuivie 
d'un jour encore plus cruel. Jamais pour com- 
mencer fa carrière le Soleil ne forrit du fein de 
l'onde , qu'environné d'un nuage dont la couleur 
étoit femblable à celle du fang , préfage d'une 
exceffive chaleur ; 8c les mêmes vapeurs le cou- 
vrant toujours à la fin de fa courfe, annonçoient 
aux malheureux mortels qu'il éprouveroient en- 
core le lendemain l'ardeur de fes feux dévorants. 
Par-tout où pénétroient fes rayons , les fleurs 
étoient brûlées , l'herbe & les feuilles defleehées , 
les fontaines taries , la terre aride & pleine de 
fentes. Le Ciel étoit comme une ardente four- 
naife. Les nuées qu'on voyoit quelquefois dans 
les airs paroiflent moins une vapeur humide, que 
des flammes errantes. Les zéphirs enchaînés 
dans leurs antres ne faifoient plus fentir leur 
rafraîchiflante haleine. Un vent brûlant qui 
yenoit du rivage Maure , étoit alors le feul vent 
qui régnât fur la terre. L'air échauffé pendant 
le jour confervoit la nuit toute fa chaleur» 
Au lieu de rofée , il ne tomboit du Ciel que des 
exhalai ion s enflammées. L'aurore avare de fes 
pleurs, la iffoit impitoyablement languir les plan* 
tes altérées* 

Pendant ces nuits cruelles jamais un doux 
, fommeil ne ferma les yeux des mortels languif- 
fants. Mais ce qui tourmentoit le plus les Chré- 
tiens , étoit la foif ardente dont lù étoient cou- 
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fumés. Le barbare Aladin ayant fait corrompre 
la plus grande partie des fources, la fontaine de 
Siloë leur avoit fourni feule une onde pure 8c 
abondante: c'éroit alors un foible ruifleau dont 
le fond paroHToità peine couvert d'une eauépaifle 
& bourbeufe. Quel foulagement pour des infor- 
tunés , à qui il fembloir que toutes les eaux du 
I Nil & du Gange n'euflent pas été fuffifantes pour 
éteindre le feu dont ils étoient embrafés. Dans 
cette affreufe difette leur imagination pleine de 
ce qui faifoit Tunique objet de leurs vœux , leur 
repréfentoit fans cette ou un ruifleau coulant 
tranquillement dans une verte prairie , ou un 
torrent defcendant avec rapidité des montagnes; 
& Ces vaines images ne fervoient qu'à irriter 
leurs defirs, & à redoubler leurs maux. Le Guer- 
rier intrépide, dont le courage n'avoit jamais 
été ébranlé , ni par les travaux , ni par les périls , 
fuccombe au feu fecret dont fon fangeft allumé; 
loin de pouvoir encore fupporter le poids d# fes 
armes, il ne lui refte plus affez de force pour fe 
foutenir lui-même. Le courfier fuperbe oubliant 
fa fierté , la tête languiflamment penchée vers la 
terre , dédaigne de fe nourrir d\ine herbe déni- 
chée qui n'a plus pour lui de faveur. Le chien 
fidèle ne fe fouvient plus de l'attachement qu'il 
avoit pour fon maître ; étendu fur la poufliere , 
où fa foiblefle le retient , on le voit haletter fans 
ceffe 1 & chercher en vain dans un air brûlant 
quelque rafraîchiffement à l'ardeur qui le dévore» 
. Les Chrétiens , réduits à cette dure extrémi- 
té, ne purent retenir leurs plaintes 5 un mur-* 
mure univerfel éclata bientôt dans le camp. Que 
prétend Godefroy , difoient-ils? Qu'efpere-t-i! 
encore ? Croit-il que nous foyionspréfentement 
en état de forcer nos ennemis ? Avec quelles ma- 
chines a-r-il réfolu de faire attaquer la Ville î 
Le Cids'oppofe viïlblement à fes defleins* Cens 
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chaleur exccffive qui nous accable , ces monftres 
qui défendent l'entrée de la forêt en font des 
marques bien certaines; lui feul ne s'en apper-' 
çoit pas. La perte de tant de Guerriers, qui 
l'ont reconnu pour leur Chef, lui importe peu f 
pourvu qu'il conferve l'autorité dont il eft revê. 
tu. Se peut-ii que le pouvoir fuprême ait tant 
d'empire fur l'efprit des hommes , qu'ils veuil- 
lent le garder aux dépens de la vie même de ceux 
qui leur font fournis ? Godefroy veut pafler pour 
un Général plein de piété , de jultice & d'huma- 
nité, & cependant il nous laifïe périr ici de foif 
& de langueur , tandis qu'à table, avec un petit 
nombre de fes amis , il mêle délicieufement 
avec du vin de Crète l'eau qu'on lui apporte du 
Jourdain. Voilà quels étoient les murmures qu'on 
entendoit par tout le camp. 
, Le Capitaine Grec qui s'étoit joint aux Chré- 
tiens occidentaux, pour avoir part à la gloire de . 

f k leur fainte expédition , & qui dçpuis quelque 

temps commençoit à fe lafler de fuivre leurs en- 
ieignes, profita de cette conjon&ure pour les 
abandonner. Puifque Godefroy , dit-il , perfifte 
dans une entrejfrife dont le fuccès paroît impof- 
fible, que fon obftination infenfée retombe fur 
lui-même, 8c fur ceux à qui il a droit de com- 
mander ; quant à moi , qui ne lui dois rien , mon 
delfein n'eft pas d'attendre qu'une mort lente , 

L -mais certaine, me vienne enlever ici avec toute 

' : ma troupe , & fans prendre congé du Général , 

il partit la nuit fuivante avec fes gens. L'exem- 
A ple des Grecs fut fuivi par quantité d'autres Guer- 
xiers. Grand nombre de ceux qui avoient marché 

| fous la conduite de Clotaire , d'Adémar, & des 

autres Chefs que le fer avoit moiflbnnés , fe 

[ . croyant alors dégagés du ferment qui les Hoir», 

abandonnèrent auffi le camp ; & il ne fe 
«jpaflbit point de nuit que quelques-uns 
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d'entr'eux ne quittaient fecrettement l'armée, 
Godefroy apprit avec douleur cette lâche dé- 
fertion , & quoique pour la réprimer il fût en- 
droit d'employer la févérité, ennemi des remè- 
des violents , il ne voulut point ufer de rigueur ; 
mais levant les mains au Ciel avec une foi capa- 
ble de fufpendre le cours des fleuves, 8c de 
tranfporter les montagnes, il adreffa à Dieu ces 
paroles: Seigneur, qui daijs les déferts d'Arabie 
fûtes autrefois étancher la foif de votre Peuple, 
en faifant lbrtir d'un rocher des fources abon- 
dantes , jettez un œil de pitié fur ce camp mal- 
heureux. Déployez aujourd'hui la toute-puiffance 
de votre bras en faveur de ces Guerriers à qui 
vous avez vous-même infpiré le deflein de s'ar- 
mer pour votre gloire. 

La prière de Godefroy pénétra les Cieux. Dieu 
l'écouta favorablement ; il réfoiut aufli-tôt de 
faire ceffer les maux dont l'armée Chrétienne 
étoit affligée. Mes ferviteurs ont afTez fouffert f 
dit l'Eternel ; les démons & les hommes ont afTez 
exercé contr'eux la malignité de leur rage. Que 
la face de la nature change déformais à l'avan- 
tage de ceux qui combattent pour moi. Que le 
Ciel s'ouvre, & qu'une pluie abondante inceffam- 
ment répare leurs forces abattues. Rendons aux 
Chrétiens le Guerrier invincible qui les a quittés , 
& que l'armée d'Egypte ne fe préfente à eux 
que pour leur donner lieu de remporter une il- 
luftre viftoire. Le Seigneur dit , & au fon de fa 
voix l'air frémir de refpeft, lesCieux furent émus, 
la terre trembla , la mer fut agitée, les monta- 
gnes & les profonds abymes furent ébranlés. On 
vit à Pinftanr le feu des éclairs , on entendit le 
bruit du tonnerre. Tout le camp répondit à cet 
augure favorable par mille cris d'alégreffc. De 
noires & épaiiïes nuées obfcurcirent enfuue les 

eixs j ces nuées n\ ; toient .poiflt celles que 1* 
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Soleil élevé de la terre, elles defcendoient du 
Ciel , dont les cataraftes s'étoicnt ouvertes â la 
voix du Tout-Puiflant ; 8c incontinent après une 
pluie extraordinaire tombant avec impétuofité, 
inonda les campagnes, & Ht déborder les rivières. 

Ainfî que dans la faifon brûlante on voir au 
bord d'un ruiffeau une troupe d'oifeaux aquati- 
ques recevoir fur leurs ailes étendues la pluie 
après laquelle ils ont long-temps foupiré ; tels 
qu'on les voit fe plonger avec empreflement dans 
les ondes, & témoigner par leurs cris la joie 
qu'ils reflentent ; tout de même on voyoit les 
Chrétiens courir en foule à cette eau fecourable 
qui tomboit du Ciel; ils la recevoient dans leur 
cafque , afin de s'en défaltérer; ils en remplif- 
ibient des vafes : les uns y trempoient leurs 
mains, d'autres s'en lavotent les yeux & le vifage; 
la plupart expofoient leur tête à la pluie , & s'en 
laiflbient pénétrer tout le .corps. La terre lan- 
uiflânte & aride reçut avec avidité ces eaux 
ans Ton fein ; par des routes fecrettes elle 
diftribua leur fraîcheur aux plantes defféchées : 
elle reprit bientôt fes ornements ordinaires ; elle 
fe couvrit de fleurs & de verdure , 8t parut plus 
belle & plus riante que jamais. Effet merveilleux 
d'une vive & ardente foi , qui peut à fon gré 
changer l'ordre des faifons, parler aux éléments 
en fouveraine , & triompher des deftins en- 
nemis. 
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A Ce jour C falutajre aux Chrétiens fuccéda 
une nuit délicjieufe >, quf feeouant ùs 
voiles humides.* fit romhçr, fur la terre une 
agre>blej rbfée. Du battement de leyW , aîies 
les.zephirs rafraîchi H3iijt les airs , invitèrent les 
mortels à fe livrer gux douceurs du repos.. Peg* 
jantrqu'eîitre'lestbi^asiiu lom/neii ils oublient; 
les m^ux qu'ils ont fopôerts % le Maître de la 
terre & des cieux » . toujours* attentif au gou* 

dont l'œil 
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folut.de tui.fcu;e connaître en fi^nge, fa.fuprême 
volonté., w fj £ # jj . $1 - ... ; 

Près dep portes dorées dû Ciel par où le 
Soleil fort pour çommencer fa carrière , eft une 
porte de cryftal qui s'ouvre ordinairement un 
peu avant le jour. C'eft par cette porte que 
(brte^lcjjes fonges dont le Seigneur , par un 
effet de U bcmté divine » favorife les ames pu,, 
res î c'eïi pqr-làque jfortit celui qu'il envoyoit 
à. Gadefroy* jamais/ vifipp ne fur. comparable 
a celle, ^tijeutj alors çe pieux Générai. Il fe 
Çf,ut tranfporié: dans- un licii ,élevç lf vafte 
reiplendiffant de lumière. Il regardoît avex: fur- 
ptify l'smipenfe çten^ue de, ce féjour brillanr 5 
îl contemploit le mouvement des aflres , 8c, en 
adrrûr$it l'harmonie, lorfqu'nn guerrier couvtrt 
cTunç rayonnante pôurpre vint s'offrir à, fa. v)ue : 
Godefroy , lui dit ce Guerrier ,,n.e me 1 recon^ 
iioilTez^ypitis point ? Vos yeux peuvent-ils me- 
connoitreDudon , cet ami qui vous fut fi clicr i 

Y 
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L'éclat qui vous environne en eft caufe , lui 
répondit Godefroy ; excufez , cher ami , la foi - 
blefle de mes yeux ; Se auflî-tôt ouvrant les bras 
avec une tendre affeftion , trois fois il les jetta 
au cou de fon ami , Se trois fois cette image lé- 
gère fe perdit dans fes bras. Dudon fit un fou. 
ris : je ne fuis plus , lui dit-il , revêtu comme 
autrefois d'un corps terreftre & groffier , vous 
ne voyez devant vous qu'un efprit pur $c uni 
forme impalpable : j'habite aujourd'hui la Cité 
télefte; c'eft ici le féjout & le temple de la 
Divinité ; c'eft ici qu'hafbiteront avec môî ceux 
qui combattent pour là gloiredu Tout-Puiflant ; 
votre place vous eft réfervée. Ah ! interrompit 
Godefroy , quand fe briferont les liens qui me 
tiennent à la vie ? Quand ferai-je citoyen* de ce 
bienheureux féjour ? Ce temps n'eft pas élbïgné^ 
reprit Dudon , vous aurez bientôt part à la 
gloire 'des triomphants 4 mais H : vous en doit 
coûter encore du fang & des travaux. Il faut 
auparavant que vous détriiifiéz dans la Paleftine 
l'empire des Infidèles : il faut qu'il vous y fon- 
diez un empire Chrétien , dont Baudoin votre 
frère tiendra le feeptre après vous. 1 : r . 
Mais , continua Dudon , pour augmenter 



contemplez à loifïr le brillant éclat de ces lieux: 
regardez ces aftres lumineux i dont une "in-? 
telligence Infinie règle le cours, 1 Ecoutez ce 
nombre innombrable d'efpriti immortels , qiir 
de leurs divins concerts font retentir la t*éJ 
lefte Cour. Montrant enfuite à Godefroy te 
terre qui paroiflbit bien loin fous (es piedfc ; 
voyez 1 pourfuivit-il , ce globe qu'on décôu- 
vre à peine , c'eft la terre j elle eft' comme 
une petite ifle environnée de tous côtés de 



l'Océan ; & le vafte Océaa lui-même eft-il 

9 1 . 
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autre chofe qu'un léger amas d'eau ? Voilà 
néanmoins ce qui occupe les hommes ; voilà 
ce qui fait l'objet de hurs defirs ; les vues am- 
bitieufes' des mortels ne s'étendent point au* 
delà de cette fphere étroite. Godefroy jetta 
les yeux au-deflbus de lui , auffi-tôt la 

j terre, les hautes montagnes qui la couvrent, 

les grands fleuves qui l'arrofenr , le vafte 
Océan qui l'environne , tout cela lui parut 
comme un point. Il fit un four s de dédain , il 

. plaignit en lui-même le fort des malheureux 

mortels, qui, au lieu d'afpirer au Ciel , ne fon- 
gênt ici-bas qu'à acquérir un empire fervile, 
une réputation muette, & des grandeurs de 
néant. 

Puifque c'eft la volonté du Seigneur, dit il 
! cnfuite à Dudon , de me laifler encore quelque 

| temps fur la terre , enfeignez-moi , je vous prie f 

! quelle eft la voie que je dois tenir pour me 

conduire sûrement dans ces épaifTes ténèbres ? 
Continuez de marcher comme vous avez fait 
jufqu'ici, lui répondit Dudon: j'ai cependant 
un confeil à vous donner pour le fuccès de vos 
defTeins, c'eft que vous faffiez revenir au camp 
le vaillant fils de Bertold. Dieu qui vous a élu 
pour Général de l'armée-, a choifi en même- 
temps Renaud pour être le principal exécuteur 
L de vos ordres : il eft le bras droit de ce corps 

[ dont vous êtes le Chef , & il doit avoir , après 

vous , la première part au fuccès de cette gio. 
rieufe entreprife. Nul autre Guerrier ne peur 
; jemplir fa place ; c'eft à lui feul qu'il eft réfervé 

i de furmonter l'enchantement de la forêt : foa 

retour fera difparoître ces obftacles dont les 
Chrétiens femblent être rebutés : fa valeur 
relèvera leur courage abattu : ils fe rendront 
maîtres de la Cité fainte , & triompheront de 
cette armée puifTante qui s'afTernble pour le* 

Yî 
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combattre. O vous ! qui pouvez aifément lire 
dans le fond de nos cœurs , s'écria alors Gode- 
froy, vous connoiffez l'eftime que j'ai tou- 
jours eue pour ce jeune Guerrier: je fuuhaire 
ardemment fon retour ; mais après ce qui s'eil 
palTé , dois-je le prier! puis je même lui ordon- 
ner de revenir au cair.p \ J'ignore d'ailleurs en 
quels lieux je pourrois lui adreffcr ces prières ou 
ces ordres. Dieu prétend, lui répondit Dudon 9 
que vous foyiez honoré de tous ceux donc 
il vous a fait le Chef ; il ne vous convien- 
droit point de propofer vous-même le retour 
de Renaud ; mais vous pouvez avec bienféance 
l'accorder à ceux qui vous le demanderont. 
Guelfe doit venir vous prier de pardonner à 
fon neveu , & vous demander avec inftance la 
fin de fon exil. Quoiqu'aux extrémités de la ter- 
re « le fils de Bertold foit préfentement enivré 
de délices & plongé dans une molle oifîveté , 
vous le reverrez néanmoins bientôr. Le vénéra- 
ble Pierre à qui les fecrets du Ciel font connus, 
dirigera les pas de ceux qui feront choifis pour 
faire revenir au camp ce vaillant Guerrier ; par 
un moyen nouveau qui leur fera enfeigné, ils 
parviendront aifément jufqu'à lui, ils briferont 
fes fers, & le ramèneront près de vous. C'eft 
ainfi que tous vos compagnons égarés le ver- 
ront enfin réunis fous vos faints étendards. Je 
n'ai plus qu'un mot à ajourer , & je fais coin- 
bien ce mot va vous caufer de joie. C'eft que 
votre fang doit un jour s'unir au fang de Re- 
naud , & que de cette alliance on verra fortir 
«ne illuftre poftérité. Dudon celTa de parler, 
& il difparut à l'inftant, ainfi qu'une vapeur 
légère que. le. vent ch a lTe , ou que le Soleil 
diflipe. Godefroy fe réveilla l'ame remplie d'é- 
tonnement & de joie ; & comme il étoit déjà 
jour , il fe leva & fe fit couvrir de fes armes. 
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Bientôt après , entreront dans fa tente les 
principaux Chefs de l'armée qui s'y aflèmbloient 
pour tenir confeil. Guelfe pouffé d'un mouve. 
ment intérieur s'y rendit des premiers. Ce Guer. 
rier prenant la parole , dit au Général: Sen 
gneur, quoique ce foit peut-être vous faire une 
prière un peu trop précipitée , que de vous de- 
mander grâce* pour une faute encore récente , 
votre clémence néanmoins me raffure , & je me . 
fuis flatté que vous voudriez bien avoir quelque 
égard pour une interceflion comme la mienne* 
C'eft la grâce de mon neveu , c*eft le retour de 
Renaud que je vous demande , Seigneur. Tous 
les Guerriers dont vous êtes le Chef demandent 
la même grâce par ma voix ; ils partageront 
tous avec moi la reconnoiffance de ce bienfait. 
En eft-il en effet parmi nous un autre que Re* 
naud qui puifle furmonter ces affreux obftacles 
que l'enfer apporte à nos deffeins ? { En eft-il un 
qui puiffe avec autant de valeur affronter nos 
ennemis & les chaffer de leurs remparts ? Ren- 
dez^ votre camp ce Guerrier qui eh eft l'efpoir 
& l'appui : rendez-moi un neveu fi iliuftre , & 
rendez-vous à vous-même un fi intrépide exécu- 
teur de vos ordres. Ne fouffrez point que fon 
courage languiffe plus long-temps dans une in- 
digne oifiveté. Permettez aue pour réparer fa 
faute il vienne ici prodiguer fon fang. C'eft en 
combattant fous vous , Seigneur , & en fuivant 
vos exemples ; c'eft en vous prenant pour fon 
modèle & pour fon maître , que Renaud doit 
fignaler fa valeur. 

Tous les Chefs qui étoient préfents témoi- 
gnèrent alors, le vif intérêt qu'ils prenoient au 
difcours de Guelfe. Godefroy faifant femblant 
rie fe rendre uniquement à leur prière , 8c ca- 
chant ia réfolution qu'il avoit déjà prife de con- 
fcntir à ce qu'on lui propofoit ; je ne puis, 

Y J 
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leur dit. il , vous refufer ce que vous demanJés 
tous avec tant d'emprefTemenr , il faut que la 
févêrité fe tuife & que le defir général tienne 
aujourd'hui lieu de difeipline & de loi. Que 
Renaud revienne donc , puifqué vous le fouhai- 
tez ; mais qu'il apprenne à modérer dorénavant 
fon ardeur bouillante , 8c que par les aftions il 
fonge à répondre à la haute idée que tout le 
monde a de lui. C'eft à vous , Seigneur , con- 
tinua t.il , en s'adreflTant à Guelfe , c*e-A à vous 
à prendre le fohi de faire revenir votre neveu : 
envoyez quelqu'un de sûr aux lieux où wous 
croyez qu'il habite préfentement f je ne doute 
point qu'il ne vienne inceffamment nous re- 
joindre. 

Auffi - tAt le Chevalier Danois s'avançant : 
cet emploi me regarde , dit-il à Guelfe , j'irai 
chercher Renaud : il n'y a point de voyage que 
je n'entreprenne , point de danger que je ne 
brave, pour remettre plus promptement l'épée" 
de mon Prince entre les mains de ce brave 
Guerrier» Comme Charles ( c'eft le nom du 
Chevalier Danois ) étoit un homme hardi & 
courageux , Guelfe accepta fon offre avec joie ; 
mais il voulut qu'Ubalde , dont il connoUToit 
la fagefle & l'intelligence , l'accompagnât dans 
ce voyage. Ubalde avoit parcouru dans fa jeu- 
neffe tous les pays qui s'étendent depuis la brû- 
lante Ethiopie jufqu'aux climats glacés : les 
mœurs & les ufages de ces différents peuples 
lui étoient connus , Se il en poffédoit les lan- 
gues. Dans un âge plus inilr il s'étoit attaché à 
Guelfe qu'il avoit fuivi dans l'Orient , & ce 
Prince avoit pour lui une eftime finguliere. Ce 
fut à ces deux Guerriers que la commiflion fut 
donnée d'aller chercher Renaud.Guelfe croyant, 
félon le bruit public , que fon neveu s?étoit 
retiré dans les Etats de Boëmpnd , leur cor- 
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feilloit d'aller droit à Antioche ; maïs Pierre 
l'interrompit par ces mots. En fuivant l'opi- 
nion publique , dit -il aux deux Chevaliers, 
vous fuivrez un guide infidèle qui vous égare- 
roit. Ce n'eft point à Antioche que vous deve* 
aller. Tournez vos pas vers le plus prochain ri- 
vage , allez du côté d'Afcalon : près de Fern- 
bouchure d'un fleuve , vous rencontrerez un 
homme qui eft de mes intimes amis; cet homme 
vous attend ; j'ai pris foin , il y a long-temps , 
de l'inftruire de votre voyage : faites tout ce 
qu'il vous dira , ayez en lui la même confiance 
que vous auriez en moi. 

Charles & Ubalde écoutèrent avec refpeû Se 
foumiffion les paroles du faint Solitaire. Irau 
parient^d'être en chemin n ils partent , prennent 
leur route vers Afcalon. Us n'étoient point en. 
core arrivés au bord de la mer , le bruit des 
flots qui fe brifent contre le rivage n'avoit pas 
même encore frappé leurs oreilles , lorfqu'ils 
virent devant eux un fleuve extrêmement rapide, 
& dont les eaux débordées fe répandoient.dans 
la campagne. Pendant que furpris ils s'arrêtent 
8c confiderent ce fleuve , un vieillard d'un a£» 
peft majeftueux s'offre leurs regards. Il étoit 
vêtu d'une longue robe blanche , fur fa tête il 
avoit une couronne de hêtre > & tenoit une ba- 
guette à fa main. Comme dans la faifon des 
frimats, on voit les habitants du Nord fe faire 
un chemin folide des eaux glacées de la Meufé 
& du Rhin f ainlï ce vieillard s'avançoit vers 
eux foulant à pied fec les liquides ondes de ce 
fleuve large & rapide. Les deux Chevaliers 
faifis d'étonnement regardoient le vieillard avec 
attention. Mes amis , leur dit- il , votre en» 
treprife eft difficile , vous avez befoin de fe. 
cours pour en venir à bout. Le Guerrier que 
vous cherchez eft bien loin de ces lieux : que 
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de pays vous aurez à parcourir : que de mers à 
traverfer, avant que de parvenir jufqu'à lui ! Il 
faudra que votre ccurfe s'étende au-delà môme 
des barrières de ce monde connu. Mais ne dé- 
daignez point de me fuivre dans les antres pro- 
fonds où j'habite , je vous apprendrai les chofes 
dont i) eft néce (Taire que vous foyiez inftruits» 
Il dit , & frappant Je fleuve de fa baguette , 
les eaux fe diviferenr à f'inftant , 2k formèrent 
à droite & à gauche comme deux montagnes 
liquides. Il les prit enfuire par la main , il des- 
cendit avec eux dans des vaftes cavernes dont 
l'entrée étoit au fond de ce fleuve. A la faveur 
d'une foible lumière qui les éclairoit , les deux 
Chevaliers remarquèrent dans ces abymes de 
prodigieux amas d'eau ; c'eft de cet ûnmenfe 
réfervoir que font entretenus les fontaines, les 
lacs , les rivières ; c'eft-là que le Pô , le Danu- 
be , le Gange , PEuphrare & le Nil prennent 
leur fource. Un peu plus bas ils apperçurent un 
rtiiflêau defoufre & de vif-argent $ cette liqueur 
qui coule dans le fein de la terre , eft enfuit* 
préparée par le Soleil qui la condenfe , & en 
forme les plus précieux métaux. Les bords du 
ruifTeau étoient incruftés des pierres les, plut 
rares : on y voyoit briller le faphir , la t&pafe, 
le rubis flamboyant, la gracieufe émeraude, 8c 
le diamant dont l'éclat égale la dureté, 
î L'éfonnement où étoient Charles &. Ubalde 
les retint a flfez long-temps dans Le filen.ee. Enfin 
ce dernier prenant la parole , dit au vieillard : 
Apprenez-nous , mon pere , en quel lieu'nous 
fommes , dites.nous , je vous prie , qui vous 
êtes, & où vous avez defTein de nous conduire* 
ce que nous voyons nous paroîr fi admirable, 
que nous doutons fi c'eft un fonge ou une vé- 
rité. Vous êtes , leur dit le vieillard , dans les 
«ntrailles de la terre , où vous n'auriez jamais 
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pu pénétrer , fi vous ne m'aviez eu pour guide ; 
& je vous mené à mon Palais , que vous décou» 
vrirez bientôt brillant d'une vive lumière. J'é- 
tois né dans les ténèbres du Paganifme , mais il 
a plu au ToUNPuiffant de me régénérer par fa 
grâce. Raflurez-vous , ce n'ett point par le pou- 
voir des démons que j'opère ces merveilles dont 
vous êtes témoins. Je m'applique à étudier la 
nature , à découvrir la vertu des plantes > 8c 
de tout ce que la terre produit dans fon fein 9 
& à connoître tout ce qui fe pafle dans l'im. 
menfité des airs. Car ce n'eft point dans ces 
lieux profonds que je fais mon unique féjour , 
fouvent je me transporte au fommet des plus 
hautes montagnes , là je vois fous mes pieds fe 
former la pluie , les vents , la grêle Se les tem- 
pêtes ; j'obferve le mouvement des altres , j'en 
découvre les diverfes influences , &. j'en mefur* 
le cours. Enflé des connoiiïances que j'avois 
acquîtes , je croyois autrefois que ma feience 
égaloit celle même de l'Auteur de l'Univers.Mais 
depuis que le faint Solitaire qui vous a adrefTés 
à moi , m'a ouvert les yeux , j'ai fentî que ma 
lumière n'itoit que ténèbres ; j'ai reconnu que 
l'entendement humain n'eft par lui même auprès 
de l'érernelle vérité , que ce qu'etl un joifeau 
no£iurne à l'afpeft du Soleil , & j'ai ri de mes 
égarements. Dieu cependant m'a permis de con- 
tinuer à fuivre mon premier goût dans la re- 
cherche innocente des fecrets de la nature j mais 
c'eft à lui feu) que je rapporte à prêtent toutes 
mes connoifTances ; c'eft lui qui m'éclaire, c'eft 
lui qui me guide ; je le reconnois pour mon 
maître & pour mon fouverain Seigneur.Comme 
il daigne quelquefois opérer par mon foible 
moyen des merveilles dignes de fa main toute- 
puifTante , il veut aujourd'hui fe fervir de moi 
pour faire revenir à votre camp le jeune Hérôf 
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que vous cherchez. Votre arrivée m'a été an- 
noncée il y a long temps , & je vous attendais, 
afin de vous inftruire de ce que vous devez faire 
pour réuflir dans votre entreprife. 

En parlant de cette manière , ils arrivèrent 
au lieu où habitoit le vieillard. C'étoit une 
efpece de grotte fpacieufe & magnifique ; cette 
grotte contenoit un grand nombre d'apparte- 
ments , & ces divers appartements étoient or- 
nés de tout ce que la terre produit de plus rare 
& de plus précieux. Une main fi habile avoit 
conftruit cette fuperbe demeure , qu'elle paroif- 
foit plutôt un chef-d'œuvre de la nature , qu'un 
ouvrage de l'art. Cent ferviteurs intelligents , 
prompts & adroits, fe présentèrent auffi-tôt; ils 
dreiTerenr une table qui fut couverte des mets 
les plus exquis dans des vafes d'or 8c de cryftal 
de roche. 

Après que les deux Chevaliers eurent fatisfait 
aux befoins de la nature ; il eft temps » dit le 
fage Enchanteur à fes hôtes , que je fonge à 
remplir vos defirs. Vous favez , pourfuivir.il , de 
quelles rufes fe fervit l'artificieufe Armide pour 
attirer un grand nombre de vaillants Guerriers 
dans fes pièges , & vous avez oui dire comment 
ces Guerriers qu'elle envoyoir à Gaza , chargés 
de fers , furent enfuite délivrés par Renaud, 
Mais vous ignorez tout ce qui s'eft paffé depuis , 
& je vais vous en inftruire. 

Lorfqu' Armide apprit que fes captifs avoient 
été délivrés , elle entra en fureur , Se s'écria 
auffi-tôt : il ne fera pas dit que celui qui m'a 
fait un tel outrage , ofe jamais s'en vanter , il 
a tiré les autres d'efclavage , mais il y tombera 
lui-même , & il fouffrira feul tous les maux que 
Revoient fouffrir fes compagnons. Que dis-jeî 
ce n'eft point aiTez pour ma vengeance , je veux 
qu'il pérHTe , & que fa mort caufe la perte de 
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tout fon parti. Pour exécuter fon projet bar- 
bare , la Magicienne fe tranfporta au lieu où 
fes gens avoienr été défaits , & dont un grand 
nombre étoient étendus fur le champ de ba- 
taille. Après un fi glorieux exploit , Renaud 
s'étoit dépouillé de fes armes , & s'étoit cou- 
vert de celles d'un desSarrazins qu'il a voit tué*, 
afin d'être moins remarqué fous ces armes com- 
munes. Armide prit les armes qu'avoir laiflees 
ce vaillant Guerrier , elle en revêtit le corps d'un 
de fes foldats à qui il manquoit la tête , & mit 
enfuite ce corps dans un endroit où elle pré- 
voyoit qu'arriveroit bientôt un parti de l'armée 
Chrét ienne. Par le grand nombre d'efpions qu'elle 
entretenoit, ou peut-être par le miniftere des 
démons avec qui fon art criminel lui donnoit 
un continuel commerce, elle avoit pu aifément 
apprendre que ce parti étoit forti du camp , 8c 
être informée de la route qu'il avoir prife. Près 
de l'endroit où étoit étendu ce corps couvert 
des armes de Renaud , la Magicienne'aporta un 
homme à elle , & l'inftruifir de ce qu'il devoit 
faire loifque les Chrétiens paroîrroienr. Le parti 
vient en effet ; l'homme apofté par Armide fe 
montra , il fut pris 5c interrogé , & vous favea 
que , par fa réponfe , il eut l'adxeflê de fairp 
tomber fur votre Général le foupçon injurieUK 
du meurtre de Renaud , d'où s'eft en fuivie cette 
fatale fédition que Godefroy , par fa prudence 
& par fon courage , a étouffée dans fa naifTance. 
Voila ce que fit Armide pour faire tourner aux 
Chrétiens leurs armes les uns contre les autres» 
Vous allez apprendre de quelle manière elle fe 
conduifir pour perdre Renaud , & le fuccès 
qu'eut fon defTein pervers. 

Il y a fur l'Oronte une petite ifle fort agréa- 
ble que forment les eaux de ce fleuve. C'eft dans 
cette ifle que la Magicienne attendit fon enne- 
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mi au paflage , comme un chafleur épie fa proîe. 
Renaud arriva vis-à-vis de Fifle. Il vit au bord 
d'un fleuve une colonne de marbre blanc , au 
pied de laquelle étoit attaché un petit bateau. 
Sur la colonne éroient écrits ces mots en lettres 
d'or : 6 toi que le hasard ou ton choix a conduit 
ici , fi tu es curieux de voir la plus grande mer- 
veille quifoir du couchant à.Vaurore, tu ri*as qu'à 
pafier dans cette ijle. L'intrépide , mais impru- 
dent jeune homme , fe détermine auffi • tôt à 
palier ; & comme le bateau étoit trop petit pour 
pouvoir contenir fes Ecuyers avec lui , il les 
laifla fur le bord & paifa feul. Si-tôt qu'il fut 
arrivé dans rifle , il la parcourut toute entière , 
& n'y trouvant que des ruifleaux , des grottes , 
des fleurs & des boccages , il regarda Tinfcrip» 
tion de la colonne comme un piège qu'on avoit 
tendu à fa crédulité. Cependant ce lieu lui pa- 
roiflant très-agréable , il réfolut de s'y arrêter 
quelque temps. Il s'aflît fur un gazon , & ôta 
fon cafque , afin de refpirer plus à fon aife un 
air qu'il trouvoit délicieux. A peine étoit ilaflîs, 
que fes oreilles furent frappées d'un nouveau 
murmure que faifoient les ondes du fleuve. Il 
jetta les yeux de ce côté-là, & vit comme un 
petit tourbillon qui venoit de fe former dans 
l'eau. Du milieu de ce tourbillon il s'éleva peu 
à peu une belle femme nue , qui fe montrant 
enfin jufqu'à la ceinture , fe mit enfuite à 
chanter. Telles étoient autrefois dans la mer 
Tyrrhénienne ces perfides enchanterefles que 
nous dépeint la fabuleufe antiquité. Cette fem- 
me n'avoit pas moins de beauté que les Sirennes, 
fie il n'étoit pas moins dangereux de prêter l'o- 
reille aux fons féduifants de fa voix. 

JeunefTe infenfée , difoir-elle , pourquoi dans 
le printemps de vos jours , préférez-vous la 
gloire aux plaifirs? Suivez le doux penchant que 
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la nature vous infpire : faites ce qui convient 
aux différentes faifons de la vie , c'eft ea cela 
que confifte la fageffe. Vos beaux jours dure- 
ront peu , vous perdez de précieux inftants. 
Cette gloire , après laquelle vous courez , n'eft 
qu'un vain nom ; n'abandonnez pas pour une 
ombre & une chimère , les feuls biens qui foient 
réels. Dans le feiivdes plaifirs oubliez les maux 
pa(Tés , 6c par une trifte prévoyance n'avance» 
jamais les maux à -venir. Que le Ciel menace * 
tonne , éclate , ne vous en effrayez point , ce 
n'eft point contre vous que gronde la foudre. 
Jeunette timide , livrez-vous fans crainte à tous 
vos defirs. Voila ce que la nature vous enfeigne ; 
voilà ce qu'elle répète fans ceffe : pourquoi 
refufez-vous d'entendre fa voix ! 

Par fes chants harmonieux cette dangereufe 
enchantereffe répandit infenfibletnent d'aflbu- 
pillants pavots fur les yeux de l'imprudentGuer- 
rier qui l'écouroit. Renaud ne put réfifter aux 
charmes d'un doux fommeil qui venoit le fur- 
prendre ; il s'endormit profondément. Dès 
qu'Armide , qui l'obfervoit , vit ion ennemi 
entre les bras du fommeil, impatiente de fatif- 
faire fa vengeance , elle courut à lui. Mais elle 
n'eut pas plutôt jetté les yeux fur cet aimable, 
ennemi , qu'elle fentit a l'inftant fa fureur s'é-J 
vanouir. Surprife , elle s'arrête , elle regarde ce 
jeune Héros, qui dans un fommeil tranquille 
iembloir gracieufement lui fourire. Enfuite elle 
s'aflied auprès de lui , elle le contemple , elle 
l'admire ; elle fent déjà qu'elle s'intérefTe pour 
celui dont elle avoit juré la mort. Du Voile dont 
elle étoit couverte , elle efiuie le front humide 
du jeune Guerrier : par le mouvement du même 
voile elle tache de rafraîchir l'air qu'il refpire. 
Que n'euffent point fait les regards vifs & doux 
de Renaud , puifque de fes yeux fermés il tranfc 
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pire encore afTez de feux pour fondre la glace 
de ce cœur jufqu'alors infenfible. D'ennemie 
implacable qu'elle étoit , la liere , la cruelle 
Armide devient en un moment une Amanre 
tendre 8c foumife. 

Avec des fleurs auffi.tôt elle fit d'aimables 9 
mais indiffolubles liens , dont elle ferra étroite- 
ment le cou , les pieds & les mains du Guerrier 
endormi. Puis le ferrant encore plus étroite- 
ment dans fes bras , avec le fecours des démons 
qui la fervoient , elle le mit dans un char ; 8c 
S'y plaçant à côté de lui , elle prit inconti- 
nent fa route par le milieu des airs. Ce ne fut 
point à Damas , ni dans cette fortereffe où elle 
«voit retenu tant de Guerriers captifs , qu'elle 
voulut aller : jaloufe d'une fi belle proie , 8c 
honteufe de fa foibleflfe , elle fe fit conduire aux 
extrémités de l'Univers. Dans une de§ ifles for- 
tunées , fur le fomraet d-une haute montagne , 
«file a choifi fa retraite , 8c par fes enchante- 
ments elle a rendu cette retraite inacceffible.Les 
côtés de la montagne font couverts d'une épaiflTe 
8c affreufe neige ; mais au fommet fe trouve une 
plaine verdoyante f au milieu de laquelle la Ma- 
gicienne a conftruit un magnifique Palais.C'eft- 
là que dans un éternel printemps , elle patte avec 
l'objet de fa tendrefle une vie molle 8c volup- 
îueufe : c'eft de cette indigne prifon que vous 
devez arracher Renaud ; 8c pour y réuffir , voici 
ce que vous devez faire. 

Lorfque vous ferez parvenus à l'embouchure 
du fleuve , vous trouverez une femme qui vous 
paroftra jeune , quoiqu'elle foit d'un âge ex- 
trêmement avancé. Vous la reconnoîtrez fans 
peine à de longs cheveux qui lui defcendent fur 
le front t 8c à fon habit varié de mille couleurs ; 
cette femme vous conduira par la pleine mer 
avec. plus, de rapidité que l'aigle ne vole dan$ 



Chant XIV. . t6j . 

les airs 9 ou que réclair ne fend les nues , 8c 
elle vous ramènera de même. Au pied de la 
montagne où habite Armide , il fe préTenrera 
à vous un nombre prodigieux 4e mon/Ires qui en 
défendent l'accès : ne les craignez point , en 
fecouant une verge d'or que je vous mettrai 
entre les mains , vous les écarterez aifément : 
faifis eux-mêmes d'épouvante, ces monftres 
n'oferont vous approcher. Mais c'eft au. haut de 
la montagne que le plus grand danger vous at- 
tend. Vous, rencontrerez fous vos pas. une fon- 
taine dont Tonde pure, tranfparenre, invite 
tous ceux qui la regardent à fe défaltérer. Cette 
onde eft un dangereux poifon : quiconque a 
l'imprudence d'en boire, tombe dans une efpece 
d'ivreffe : une joie infenfée s'empare de lui : il 
rit fans cefTe , 8c ces ris déplorables le condui- 
feat à la mort. N'approchez point de vos le- 
vres cette pernicieuie liqueur.. Gardez- vous auffi 
de goûter d'aucun des mets que vous verrez 
étalés fur les bords riants de la fontaine. Des- 
filles d'une beauté finguKcre emploieront pour 
vous féduire les regards les plus tendres, les dik 
cours les plus engageants: n'écoutez point leurs 
difcours trompeurs , détournez vos yeux de leurs 
perfides attraits , pafTez outre , 8c entrez har- 
diment dans le Palais de la Magicienne. 

A peine y ferez-vous entrés , que vous vous 
trouverez dans un merveilkûx . labyrinthe où. 
vous vous égareriez infailliblement fans le fe- 
cours d'une carre que je vous donnerai. Sur cette 
carte font exactement marqués les détours in- 
nombrables de ce labyrinthe , 8c elle vous en 
rendra l'iflue ^très-facile. Au milieu du labyrin- 
the eft un jardin délicieux , où il femble que 
tout infpire l'amour. Là vous découvrirez bien- 
tôt Renaud 8c Armide mollement couchés fur 
l'herbe rendre & fur les fleurs* Dès que la Ma- 
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gicienne aura lai (Té fon Amant feul , offrez-vous 
aux regards de Renaud : prélcntez à fcs yeux un 
bouclier de diamants dont j'aurai foin de vous 
munir ; c'eft un miroir fidèle dans lequel ce 
Guerrier reconnoîtra d'abord fon image. Il y 
verra l'habit efféminé dont il eft à préfent re- 
vêtu : il aura honte de fa foiblcffe, & cette 
honte bannira auffi-tôt l'amour de fon cœur. 

Voilà la manière dont vous pourrez àifément 
pénétrer jufqu'aux endroits les plus fecfets de 1 
la demeure enchantée d'Armide f 8c Vous en- 
fortirez avec la même facilité que vous y ferez 
entrés. Je n'ajoute plus qu'un mot pour rédou. 
bler votre confiance > c'eft que la vertu qui vous 
guide eft (i fort au-deflus du pouvoir magique , 
qu'il n'y a point d'enchantement qui puiffe vous 
traverfer dans votre entreprife. Armidemême,- 
la jaloufe , la déliante Armide , par tous 1er' 
fecrets de fon art , ne faufoit prévoir votre ar* 
rivée dans l'ifle écartée où elle a choifi fa re- 
traire. Mais il eft déformais temps de vous laiffer 
prendre quelque repos ; afin que vous foyiez en 
état de partir demain à la pointe du jour. Le 
fage vieillard ceffant alors de parler , conduifit 
fes hôtes à l'appartement qu'il leur avoit-deftiné 
pour y paffer la nuit. Il fe rerira enfuite dans le; . 
lien, laiffant les deux Chevaliers fort Satisfaits ,> 
mais fort occupés en même temps de ce qu'ils 
venoient d'entendre. ; r : . 
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DÉS que les premiers rayons de la lumière 
commencèrent à inviter tous les habi- 
tants de la terre au travail, le fage Enchan- 
teur entra chez les hôtes, ayant entre les mains 
une carte , une verge d'or &c un bouclier de 
diamants. Tenez, leur dit-il , voici ce que je 
vous ai promis pour vous mettre en état de fur- 
ironter tous les enchantements d'Armide. Par- 
tez avant que l'aurore ait cédé la place à l'af- 
tre du jour. Comme les deux Guerriers étofent 
déjà couverts de leurs armes , ils fortirent 
à Tinftarit avec le vieillard , qui les conduifit 
par le même chemin qu'ils avoient déjà fait en 
venant : & lorfqu'ils furent arrivés au lit du 
fleuve qui les avoit reçus dans fon fein , leur 
condu&eur prit congé d'eux & les laiiTa. Auffi- 
tôt les ondes du fleuve les foulevant l'un 8c 
l'autre, les emportèrent avec la même vîrefTe 
qu'une pierre eft lancée par la fronde , & les 
mirent fur le rivage. 

Le premier objet qui s'offrit à leur vue fut 
cette femme dont l'Enchanteur leur avoit par. 
lé. Elle étoit afïïfe à la poupe d'une petite bar- 
que. Au travers des cheveux qui lui tomboient 
fur le front, fon regard paroilîbit doux & gra- 
cieux , & fon vifage brilloit d'un éclat extraor- 
dinaire. Sa robe étoit de couleur changeante, 
l'azur, le verd, l'incarnat, toutes les couleurs 
les plus vives s'y fuccédoient tour-à-tour, 8c 
fouvent même s'y confondoient. Tel paroît aux 
rayons du Soleil le cou de l'amoureufe colom- 
be. Venez, heureux Chevaliers , leur dit-elle f 
' entrez dans cette nef avec laquelle je parcours 
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i'immenfe Océan, fanscraindre ni les vents ni les 
flots. Celui que je reconnois pour maître m'or- 
donne de vous recevoir; toujours prodigue de 
fes bienfairs , il veut que je vous conduife où 
vous avez detfiin d'aller. A ces mots elle appro- 
che du rivage , elle reçoit dans fa barque les 
deux Chevaliers ; 8c s'écartant enfuite des bords, 
elle tend un voile, Se prend en main le gouver- 
nail. Le fleuve , alors extrêmement enflé, eut 
été navigable pour les plus grands vaifleaux , 8c 
cette barque étoit fi légère , que le moindre 
ruiiïcau (uffifoit pour la mettre à flot. Les on. 
des qu'elle fîllonne blanchiflent d'écume , un 
vent favorable fécondant la pente des eaux , 
enfle la voile 8c fait voguer la barque avec une 
telle rapidité , que déjà elle eft parvenue à 
l'endroit où le fleuve fe jette 8c difparoit dans 
la vafte mer. 

A peine certe merveilleufe nef a-t-elle touché 
les ondes falées , que les vagues foulevées s'a* 
baiflent, les vents déchaînés fe retirent: au fu- 
rieux Aquilon fuccede un fouffle léger qui agite 
mollement la fuperficie des eaux. Les orages 
fe diflipent, la mer devient tranquille, le Ciel 
reprend fa férénité. 

Les deux Chevaliers laifïânt Afcalon fur 
leur gauche , firent route vers le couchant, 8c 
arrivèrent bientôt à la vue deGaza. Cette Ville 
confidérable s'étoit formée des ruines de 
l'ancienne Gaza, dont elle n'étoit autrefois 
que le port. Tout le rivage parut alors , aux 
yeux des Chevaliers , couvert d'hommes , de 
chevaux , de chameaux , d'éléphants ; un camp 
immenfe s'étendoit fur la côte ; le nombre 
des grains de fable de la mer ne furpaffe point 
celui des Guerriers que ce camp renfermoir ; 
8c la rade 8c le port étoient remplis de vaif- 
féaux. Ces troupes innombrables) leur dit alors 
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celle quî les conduifoir , font les troupes dit — 
Soudan d'Egypte: mais quoique la terre & 
les eaux fetnblent couvertes de fes foldats , ' 
il s'en faut bien que ce puiflant Prince -ait 
encore raflemblé toutes fes forces : vous 
ne voyez ici que les feules troupes qu'il 
a tirées de l'Egypte & des Provinces voi- 
fines; celles de fes Etats éloignés ne l'ont 
pas encore joint ; & j'efpere que nous ferons 
île retour avant que cette armée formidable 
foit en état de fe mettre en marche. Pendant 
qu'elle parloir encore -, leur conduftrice les 
fait pafîer au travers ées vaifleaux ennemis, 
avec la même vîrefie Se la même afTurance 
que l'aigle fend les airs , & parte au travers 
d'une multitude d'oifeaux dont' il méprife la 
foibleiïe. ' 

Un moment après ils découvrirent Raffie f 
la première Ville de Syrie qui fe préfente à 
ceux qui viennent d'Egypte. Puis rafant les fté- 
riles cotes de Rhinocure , ils virent Je promon- 
toire où l'on dit que repofent les cendres du 
grand Pompée. Près de Damiette ils remar- 
quèrent les fepr principales embouchures du 
Nil, & un grand nombre d'autres moins con- 
fidérables , par lefquelles ce fleuve célèbre rend 
à la mer les eaux qu'il a reçues du Ciel. Ils 
pafTerent enfuite devant la fameufe Ville qu'A- 
lexandre a fondé: c'eft-là que le Phare, au- 
trefois une ifle , fe trouve aujourd'hui joint 
au Continent. Rhodes 8c Crète , trop éloi- . 
gnées vers le Nord, échappèrent à Jeur vuei 
Ils côtoyèrent la Lybie , pays fertile & cultivé 
le long des bords de la mer, mais dont l'inté- 
rieur couvert t!'un fable brûlant, n'eft habité 
que .par des monflres. Lb Marmarique & la 
Pantapole s'offrirent à leurs yeux , auffi-biep 
^ue PtolémaWe , & cette Contrée où le fleuve 
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Lethé, il connu par les lubies, rouie Tes paF- 
flbles eaux. Pour éviter la grande Sirte ils 
prirent le large , & laiflerent bientôt derrière 
eux le cap de Jucîecque Se, la fofTe de Magre. 
Vis. a-vis de Tripoli , Tifle de Malte leur parut 
comme engloutie dans les ondes , au-deflus des- 
quelles on la découvre à peine. Ils évitèrent 
de même la petite Sirre , en s'écartant des côtes 
jadis habitées par les Lotophages. . Au fond 
d'un Golfe formé par deux montagnes qui s'a- 
vancent dans la mer, ils virent Tunis, une 
des plus riches. & des plus confidérables Villes 
d'Afrique. La Sicile n'eft pas éloignée : on 
peut de cet endroit facilement diftinguer le 
cap de Lilibée , qui s'élève au-deflus des 
eaux. 

Près de Tunis la conduftrice des Chevaliers 
leur montra le lieu où étoit autrefois Carrhage. 
Cette puiflante Ville n'eft plus , à peine le rivage 
où elle étoit bâtie en conferve t-il aujourd'hui 
quelques vertiges. Les plus grandes Cités dif- 
paroiflent; les Empires les plus floriflbnts s'é- ' 
vanouiflent; tout meurt, tout s^anéanrit : les 
lierbes 8c le fable couvrent à la fin les plus 
faftueux monuments, les édifices les plus foîi- 
des ; îk l'homme fe plaint d'être fujet à la mort i 
.quel orgueil! quel aveuglement \ . 
'/En continuant leur route, ils pnflerent de. 
vant Biferte,- laifTant -à main droite .rifle de 
Sardaigne qui en eft à une diftauce a(Tez con- 
fidérable. Ils navignexerir après ceia le long des 
Pays où jadis les Numides menoient une vie 
errante 8c paftorale. Ils virent Bugie 8c Alger,, 
infâmes retraites de pirates, 8c un peu plus 
loin ils trouvèrent Oran. Ils parcoururent en- 
fuite les , côtes delà Tingitane , pëpiuia\e fé- 
conde en éléphâjiri &»en Jj.ons.Ce (ofit aujour- 
d'hui UjS Royaumes \"ieXtz. & de Maroc i à 
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l'oppofite defquels eft fitué dans l'Efpagne le 
Royaume de Grenade, Enfin ils arrivèrent au 
détroit par lequel l'impétueux Océan fe fait 
une roure pour innonder la terre. Si nous 
en croyons les fables , ce détroit eft l'ouvrage 
du fameux Alcide. Peut-être que l'Océan 
lui-même, rompant une trop foible digue, 
que la nature oppofoit à fa véhémence , s'eft 
autrefois ouvert un partage entre Calpe ScAbila, 
& a de cette manière féparé l'Europe de l'A- 
frique , qui étoient auparavant jointes l'une à 
l'autre. Il n'y a point de changement éton- 
nant,, point d'effet merveilleux que ne puiiïc 
opérer dans le monde une longue fuite de 
fiecles. 

Il y avoit alors quatre jours que les Cheva- 
liers s'étoient embarqués fur le fleuve d'Afca- 
lon : depuis leur départ ils avoient toujours 
navigué fans relâcher en aucun endroit , & 
fans avoir eù befoin de le faire. Ils paflerent 
le détroit, & fe trouvèrent aufli-tôt dans une 
mer qui leur parut fans bornes. Si l'Océan , 
quoique ferre dans cet endroit par le rivage , 
étonne néanmoins pac fon étendue , quelle doit 
êrre l'immenfitédes eaux dont il embraffe toute 
la terre ! 

Déjà la fertile Gades & les ifles veifines ne 
s'oftroient plus aux yeux des deux voyageurs ; 
les rivages s'étoient enfuis , les tours ,& les 
plus hautes montagnes avoient difparu , 8c 
ils ne voyoient plus rien autour d'eux que 
le Ciel & les eaux, lorfqu'Ubalde s'adreffant 
à celle qui les conduifoit : ô vous ! lui dit-il, 
que nous iuivons pour guide fur cette vafle 
',mer , dires-rçous , je vous prie, fi quelque 
jmorre) avant n,ou$ a pénétré jufqu'ici ? appre- 
nez-nous fi au delà de ces efpaces immenfes il 
eiRorç talque pays qui feij habité j Alcide r 
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lui répondit-elle , après avoir exterminé les 
brigands Se les montres qui infe&oient la 
terre; après avoir parcouru toutes les côtes de 
l'Europe 8c de l'Afrique , n'ofa pas pouffer 
plus loin les héroïques courtes : il regarda 
l'Océan comme le terme de fes travaux , 8c 
preferivant des limites trop étroites à l'audace 
de Pefprit humain , il voulut que le détroit 
que vous venez de paiTer fervît déformais de 
bornes aux entreprifes des mortels. Le curieux 
Ulyflfe, toujours avide de nouvelles découver, 
tes , eft le feul qui air oie jufqu'â préfent 
paffer ces bornes qn'Alcide avoit marquées. 
Mais à quoi lui tenir cette grande expé- 
rience qu'il avoit acquife dans la naviga- 
tion ! fon entreprife téméraire eut un fuccès 
malheureux : l'Océan engloutit Ulyffc , ou du 
moins on ignore ce qu'il devint. Soit que les 
vents l'aient pouffe fur quelque terre barbare 
où il a fini fes jours , foit qu'il foit demeuré 
enfeveli fous les ondes, comme il ne parut ja- 
mais depuis , le genre de fa mort eft très-incer- 
tain. 

Ainfi Pimmenfe Océan , aufli-bien que les 
ifles fans nombre qu'il renferme, & les valû- 
tes continents que baignent fes flots , font 
encore ignorés. Mais ces ifies , ces conti- 
nents ne font pas moins habités que les pays 
qui vous font connus. La nature, partout 
d'une înépuifable fécondité , a fu dans tous les 
pays du monde produire des habitants. Quel- 
les font donc , reprit Ubalde , les loix 8c 
les coutumes? quel eft le culte de ces peuples 
nombreux que nous ne connoiffbns point ? Ils 
ont tous, répartit-elle, ditférents ufagts , 8c 
un culte différent. Les uns adorent la terre 
qui les nourrit* les autre-s regardent le Soleil 
« qui les éclaire comme une Diviniïéc D'a\ttres 
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transfèrent à de vils animaux le culte qui n'eft 
dû qu'à Dieu feu!. Il y en a qui , fans hor- 
reur pour une nourriture déteftable , fe repaif. 
fent de fang humain : & on peut diré en gé- 
néral de tous ces divers peuples , que leur culte 
eft impie, 5c leurs ufages barbares. Quoi ! ré- 
pliqua le Guerrier , Dieu qui a daigné defcen* 
dre ici-bas pour éclairer le monde, permettra- 
t-il qu'une fi confidérable portion de la terre 
demeure éternellement dans ces ténèbres dé- 
plorables? Non, lui dit-elle, la lumière luira 
dans les ténèbres , quelque jour ces peuples 
\ connoîtront le vrai Dieu ; & avec la foi Chré- 
tienne introduiront chez eux les feiences & 
les arts qui font cultivés parmi vous. Il viendra 
un temps auquel l'efpace immenfe qui vous fé- 
pare les uns des autres ne fera plus un obfta- 
cle à votre commerce.\ Ces vaftes pays , dont 
vous ignorez jufques aux noms , deviendront 
un jour des Etats florifTants. Cet Océan , dont 
l'étendue vous effraie , ceflera d'être inaccef- 
fible. Les colonnes d'Alcide feront alors re. 
gardées comme une vaine fable , incapable 
d'arrêter même les plus timides navigateurs* 
Le pilote entreprenant , intrépide , alors par- 
• courra toutes les mers qui vous environnent : 
dans fa courfe , il mefurera le circuit de la 
terre , 8c rival du Soleil > il fera le tour du 
monde. 

Un homme de Ligurie ofera le premier 
s'expofer à la merci des ondes inconnues* 
Les vents en vain gronderont fur fa tête 5 
en vain les orages fe formeront autour de 
hii , rien ne le détournera de fbn héroïque 
deflein. Son grand courage ne pourra fe con- 
tenir dans les bornes étroites preferires par 
Alcide : il franchira ces bornes , & vain- 
queur des vents & des tempêtes > il reviendra 
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dans le port. Ceft toi , illuftre Colomb, qui 
dirigeant ta courfe vers un monde nouveau , 
feras connoîrre ce monde à tes contemporains. 
Les cent voix de la Renommée fuffiront à peine 
pour annoncer à l'Univers furpris ce merveil- 
leux événement. Malgré la fable qui les orne Y 
les expéditions célèbres déicide 8c de Bacchus 
ne font point comparables à la tienne. Ton en- 
treprife , ô Colomb ! digne de tenir le premier 
rang dans l'hiftoire, Se d'être chantée par les 
plus grands Poètes, fera à jamais l'admiration 
de ceux qui viendront après toi. 

Cependant les deux Chevaliers continuoient 
leur route au couchant , quoiqu'en déclinant 
un peu vers le midi. Ils virent le Soleil fe pré- 
cipiter dans les oncles ; & du côté oppofé, ils 
obferverent en fuite les premiers rayons de Tau- 
rore fortant du feiH des flots. A la faveur de 
ces rayons ils apperçurent devant eux une haute 
montagne g qui leur .parut comme environnée 
d'une fombre vapeur \ mais à mefure qu'ils 
s'avançoient , ces vapeurs fe diflîpant, la mon- 
tagne le découvrit pleinement à eux. Elle étoit 
d'une forme pyramidale, large par la bafe f 
& étroite par le haut. Du fommet qui fe 
perdoit dans les nues il ibrtoir une épaifle fu- 
mée , telle que pendant le jour on en voit 
fortir du mont fameux dont eli couvert En- 
ceîade. 

Ils découvrirent enfuite d'autres ifles voi- 
fines de la première f mais plus baflTes 8c 
moins efearpées. C'étoient ces ifles fortu- 
nées , fi célèbres dans l'antiquité. Ceft. là, 
difoient les anciens , que la terre , fans être 
cultivée , produit d'elle-même toutes fortes 
de fruits. La nature , par-tout ailleurs avare 
de fes dons , les prodigue dans ces ifles. 
L'huile en tout temps y coule de l'olivier, 

nq 
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en tout temps le miel diftilie du creux des ar- 
bres. On y voit de clairs ruiffeaux de (cendre des 
collines pour arrofer d'agréables plaints* Un 
doux zéphir , tempérant l'ardeur de l'air, y fait 
régner un éternel printemps. C'eft danc ces ifles 
enfin que les anciens avoient placé les Champs 
Elifées , féjour heureux des ames pures. Vous 
voici bientôt à la fin de votre courte , dit alors 
aux Chevaliers leur conductrice ; ces ifles que 
vous voyez font les ifles fortunées dont vous 
avez fouvent entendu parler , quoique d'une ma- 
nière fort incertaine. Il eft vrai qu'elles font 
fertiles , & que le climat en eft doux 5 mais dans 
les récits qu'on en fait, la vérité eft toujours 
jointe à beaucoup de fables. 

Lorfqu'ils furent arrivés auprès de la pre- 
mière de ces ifles 9 qui étoient au nombre de 
dix , Charles , prenant la parole : Si notre entre, 
prife le permet , dit-il à celle qui les conduifoir, 
fouffrez que je defeende fur ce rivage, afin d'en 
voir les habitants , d'oblerver leur culte, & gé- 
néralement tout ce qui pourra m'attirer un jour 
l'attention des hommes fenies , lorfque je leur 
raconterai des chofes nouvelles , fingulieres , & 
que 3'aurai vues moi-même. Ce defir eft digne 
de vous , lui répondit-elle, mais il ne peut être 
fatisfait ; l'immuable deftin s'y oppofe. Le 
temps auquel Dieu a marqué la découverte de 
ces pays inconnus n'eft pas encore arrivé , il ne 
vous eft pas permis d'en donner aucune connoif- 
fance certaine aux hommes qui vivent aujour- 
d'hui. C'eft par une faveur particulière que vous 
avez été choifis pour venir jufqu'ici , afin de ti- 
rer Renaud de l'indigne prifon où les charmes 
d'Armide le retiennent. Contentez-vous de ce 
que le deftin vous permet; en vain prétend. on 
s'oppofer à lui ; foumettez-vous avec docilité a 
fes arrêts irrévocables. 

A a 
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Elle dit, 8c déjà la barque eft parvenue à fa 
féconde de ces ifles. Les Chevaliers obferverent 
qu'elles éroient toutes dix rangées en droite li- 
gne , à une diftance preique égale Tune de l'au- 
tre. Il y en avoit fept où ils purent remarquer 
des maifons , 8c des champs enfemencés , 8c re- 
connoître à plufieurs indices qu'elles étoient 
habitées par des hommes : les trois autres n'a- 
voient pour habitants que des animauxfauvages. 
Dans l'une de ces trois ifles défertes il y a un 
endroit où le rivage fe courbant en dedans , y 
forme une efpece de havre. Un rocher placé à 
l'entrée rompt l'impétuofité des flots , 8c y 
rend le mouillage sûr : la terre tout alentour de 
ce havre eft couverte d'arbres épais , 8c au fond 
on y voit une agréable grotte rapiflee de ver- 
dure , 8c arrofée d'une claire fontaine. C'eft 
dans cet endroit folitaire , où jamais aucun 
vaiflèau n'avoit mouillé l'ancre, que vint abor- 
der la condu&rice des deux Guerriers. Voyez, 
vous, leur ditelle, ce fuperbe édifie* qui eft à la 
cime de la montagne! Voilà où le grand défen- 
feur de la foi Chrétienne patte présentement (es 
jours dans le fein de la volupté. Demain au 
lever de l'aurore voiw vous mettrez en devoir 
d'arracher Renaud de cette fatale demeure. 
Quoique le Soleil ne foit pas encore prêt d'a- 
chever fa cotirfe , ne précipitez rien aujour- 
d'hui , l'heure du marin eft la feule qui loir 
favorable à votre entreprife , toute autre heure 
la feroit échouer. Cependant pour profiter du 
refte du jour, vous pouvez vous acheminer juf- 
qu'au pied de la montagne , afin d'y paiïer la 
nuit. 

Charles 8c Ubalde ayant pris congé de leur 
guide , defeendirent auffi-tôt fur ce rivage tanc 
ibuhaité. Ils marchèrent par un chemin fort ai- 
fé , 8c arrivèrent long temps avant la nuit aa 



Chant XV. *7f 

pied de la montagne. Elle leur parut efcarpée 
& remplie d'affreux précipices ; la neige & le» 
glaces la couvroient de tous côtés , le fommef 
feu! en étoit garni de fleurs & de verdure. Ainfi 
par fes enchantemenrs Armide avoit fu faire 
éclore les délices du printemps au milieu des 
| plus horribles frimats. Dès que Tartre du jour 

commença d'éclairer le monde , les deux Che- 
valiers , le levant du lieu où ils avoient pafle la 
iiuit : allons, s'écrierent-ils l'un à l'autre , mar. 
dions ; & aufli-tôt pleins d'ardeur ils commen- 
cèrent à monter. Mais dans le moment il fe prc- 
fente à eux un épouvantable dragon. Son corp* 
étoit couvert d'écaillés luifantes, les yeux pa'- 
roiflbient allumés de fureur , de fa gueule il for- 
toit une flamme empoifonnée. Quelquefois ref- 
ferrant les tortueux replis de fa queue , il fem- 
bloit fe retirer en lui-même ; quelquefois en 
s'alongeant , il occupoit de fon vafte corps 
toute la largeur du chemin. Charles Pépée à lé 
main déjà fe difpofoît à le combattre. Que fai- 
tes-vous, lui cria fon compagnon! eft ce aveè 
des pareilles arme* que vous prttetidezv i xr: ce 
monftre? Ubalde aufli-tôt fecoua la verge d'or 
qu'il tenoir, & le fifflement qu'elle excita dans 
les airs faifit le dragon d'une telle frayeur , qu'il 
prit la fuite & leurlaiffa le partage libre. 

A peine les Chevaliers eurent-ils fait quelques 
pas , qu'ils virent un lion d'une grandeur démé- 
furée , qui , la gueule béante , les crins hérif- 
fés , & de fa queue fe battant les flancs, venoir 
droit à eux. Le fifflement de la baguette fit bien- 
tôt difparoître ce terrible animal : mais fa place 
fut incontinent remplie par une multitude d'au- 
tres animaux féroces. Tout ce que PHi'rcanie 
nourrit de bêtes cruelles , tout ce que la Lybie 
engendre de monftres,parur alors raffembié pour 
défendre l'accès de la montagne. Les deux Guer. 
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riers, fans fe foucier de ce nombre d'ennemis , ni 
s'effrayer de leurs hurlements , marchèrent à eux 
en fecouant la baguette, & à l'inftant route 
cette troupe de monflres fut diflîpée. Ils potir- 
fuivirent enfuire leur chemin, fans rencontrer 
d'autre obftacle que les précipices & les glaces 
dont la montagne étoit remplie. 

Après qu'ils curent furmonté ces obftacles 
avec allez de peine , & qu'ils furent parvenus au 
haut de la montagne , ils virent une agréable 

Î laine qui s'étendoit fous un Ciel pur & ferein. 
•a- terre y étoit couverte d'un gazon toujours 
verd & émaillé des plus riantes fleurs. Dans ce 
climat enchanté jamais le rigoureux hiver ne 
pénètre ; les ardeurs brûlantes de l'été ne s'y font 
jamais fentir : on y refpire en tout temps un air 
délicieux que tempère le doux zéphir, & que 
l'aimable Flore parfume. Au milieu de cette 
belle plaine & fur le bord d'un lac étoit un 
magnifique Palais, d'où l'on découvroit la mer 
& les ifles voifines , fur lefquellcs ce fomptueux 
édifice fembloit dominer. 

Les Chevaliers fatigués du chemin qu'ils ve- 
noient de faire , marchoient lentement par une 
route femée de fleurs , & s'arrêtoient même quel, 
quefois, afin de fe délafTer. Lorsqu'ils eurent 
marché quelque temps , ils trouvèrent une claire 
fontaine , dont l'onde defeendant des rochers 
avec un doux murmure, formoit enluite dans la 
plaine un ruifleau large 8c profond. Les bords 
de ce ruifieau revêtus d'un gazon épais , leur 
ofFroient un lit de verdure pour s'y repofer dé- 
licieufement : & l'onde fraîche , tranfparente , 
qui laiflbit voir jufqu'au fond de fon canal , 
les invitoir à fe rafraîchir. C'étoit la fontaine 
.du Ris , fource funefte des plus grands maux. 
Les deux Chevaliers eurent befoin de rappelle r 
Jeur courage pour éviter ce charme dangereux. 
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Ils paflerent outre 8c arrivèrent à l'endroit où 
les eaux de la fontaine venoient fe rendre dans 
un vafte baflîn , &y formoient un beau lac. Deux 
jeunes filles , belles & pleines d'agréments v 
folâtroient dans les ondes du lac. Elles fe fai- 
foient un défi l'une à l'autre , à qui des deux at- 
teindroit plutôt à la nage un certain but ; 8c 
lorfqu'elles avoient fini leur courte , elles met- 
toient hors de l'eau la tête & la poitrine , éta- 
lant de cette manière aux yeux des Chevaliers 
les tréfors de leurs belles gorges. 

Le cœur des deux Guerriers ne fut pas tour- 
à-fai t infenfible aux attraits de ces jeunes filles.; 
leur beauté* les émut, ils s'arrêtèrent afin de les; 
contempler. Elles continuoient cependant leurs 
badinages. A la fin une des deux fe fit voir hors 
de l'eau jufqu'à la ceinture, le refte de fon corps 
étant couvert d'une onde tranfparente qui étoic 
un aimable voile. Telle paroît l'étoile du matin : 
telle on vit autrefois la DéefFe de Cythere fartir 
du fein des ondes. Cette belle jettant les yeux f 
comme par ha2ard , du côté où étoient les 
deux Chevaliers , vit qu'ils la regardoient. 
Auffi-tôt elle fe baiflîi avec une feinte pudeur ; 
elle dénoua un ruban qui tenoit de longs che- 
veux blonds attachés fur fa tête, & les !ai(Ta tom- 
ber fur fes épaules & fur fon fein, cachant 
ainfi l'ivoire de fa belle gorge, mais avec un 
voile qui avoit lui-même fon agrément. Puis fe 
tournant de leur côté , & les regardant avec ira 
air où la pudeur & l'enjouement étoient con- 
fondus , elle leur dit : heureux étrangers , que 
le fort favorable conduit en ces lieux , vous voici 
dans le féjour de la félicité; c'efl ici que les 
mortels trouvent un sûr afyle contre tous le» 
maux de la vie. Dans ce charmant "féjour vous 
allez vivre comme on vivoit jadis au fiele d'or. 
Les armes dont vous êtes couverts vous feront 
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déformais inutiles, vous pouvez vous en cî£- 
poiuiller ici. Renoncez aux vains lauriers que le 
terrible Mars promet à fes favoris ; foldats du 
tendre amour , le myrthe feul doit couronner 
vos têtes. Nous allons vous préfenter à notre 
aimable Souveraine , afin qu'elle vous admette 
au rang de fes fortunés fujets , & qu'elle vous 
faiTe part des biens dont elle les comble. Mais 
avant que de paraître en fa préfence , M eft à pro- 
posque vous vousibaigniez dans.ceseaux argenti- 
nes , pour y laiffer la poufliere qui vous fouille , 
& que vous goûtiez enfuite des mets délicieux 
que vous voyez étalés devant vous. 

Ainfi parloir Tune c)e ces belles filles , tandis 
que l'autre par fon air 8c par fes geftesfembioit 
applaudir à ce que difoit fa compagne. Mais les 
Chevaliers déjà préparés contre le charme qu'on 
employoir pour les féduire , demeurèrent fer- 
mes : & fi l'attrait du plaifir fit naîrre en eux 
quelque defir léger, la raiibn venant d'abord au 
fecours , étouffa ce defir dans fa naiffance. Sans 
s'arrêter davantage à l'illufion dangereufe qui 
féduifoit leurs fens , ils lailferent ces enchan- 
te re (Tes , Se entrèrent dans le Palais. Les deux 
filles pleines de confufion de fe voir méprifées , 
fe plongèrent auffi.tôt dans les eaux pour ca- 
cher leur honte. 
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LE fuperbe Palais d'Armide étoit d'une 
forme ronde. Au centre du Palais il y avoit 
un jardin , à la beauté duquel rien ne peut être- 
comparé. Il étoit environné de bâtiments vaftes 
& magnifiques, dans lefquels les démons a- 
vôient pratiqué un fi grand nombre de détours , 
qu'il étoit impoflible de pénétrer dans l'intérieur 
de ce merveilleux édifice. Quoiqu'il y eut au Pa- 
lais plufieurs portes,ce fut par la plus grande que 
les Chevaliers entrèrent. Cette porte étoit d'ar- 
gent , & les gonds en étoient d'or; mais cepen- 
dant l'ouvrage dont elle étoit ornée, furpaiïbit 
infiniment la matière. Les figur?s qu'on y avoit 
gravées étoient fi bien faites, îk on leur avoir 
donné tant d'exprefiion , qu'elles paroiflbient 
animées. 

Sur l'un des côtés on voyoit Alcide filant 
parmi les filles d'Omphale , tandis que cette 
belle Reine, revêtue de la peau de lion , tenoic 
de fes mains délicates la noueufe maiTue. L'a- 
rnour par un fouris témoignoit fa joie d'avoir 
vaincu celui qui avoit dompté tant de monftres , 
qui avoit fournis l'Enfer même , & foutenu le 
Ciel fur fes robuftes épaules. 

De l'autre côté étoit repréfcnté un combat 
naval. Deux formidables flottes composées de 
vaifieaux femblables par leur grandeur à des 
ifles flottantes , couvroient la mer de Leucate, 
Augufte d'une part , à la tête de toutes les for- 
ces de l'Occident , & Marc Antoine de l'autre, 
ayant â fa fuite toutes celles de l'Orient, corn- 
battoient pour l'empire du monde. Le Ciel pa- 
roiflbit obfcurçi d'un nombre prodigieux de ile- 
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ches & de dards enflammés que les deux partis 
le lançoient : les ondes de la mer étoient déjà 
teintes de fang, la victoire cependant ne fe 
déclaroit point encore ; mais Cléopatre , en 
fuyant, l'arrache à fon parti , & la détermine 
en faveur de celui d'Augufte. Marc- Antoine auf- 
fi-tôt quitte le combat & renonce à l'empire 
île l'Univers pour fuivre la Reine d'Egypte qu'il 
adore. Ce vaillant homme ne fuit point; Ion 
cœur en mille occafions éprouvé , eft inacceffible 
à la crainte , il fuit feulement une Reine dont 
Jes charmes l'entraînent malgré lui , il va dans 
Alexandrie attendre une mort certaine ; mais il 
n'a point de regret à la vie, s'il la perd entre les 
bras de fa Maftrefle. 

Après que les Chevaliers eurent légèrement 
conlidéré ce bel ouvrage, ils entrèrent dans lé 
labyrinthe. Ainfi que dans fon cours incertain 
le Méandre fait une infinité de circuits avant 
que de porter fes eaux à la mer, tels & plus 
étonnants mille fois étoient les détours fans 
nombre de ce labyrinte impénétrable. Mais gui- 
dés par la carte dont ils étoient munis, les- 
deux Guerriers fe tirèrent fans peine de tous ces 
dérours , & parvinrent à l'entrée du jardin. Alors 
s'offrit à leurs yeux tout ce qu'on peut ima- 
giner de plus agréable & de plus charmant. 
Les parterres émaiilés de fleurs , les bofquets 
toujours verds , les fontaines cryftallines prodi- 
guant leurs eaux fous mille formes différentes, 
les grottes, les riants coteaux, les valions frais 
& fombres orn oient à l'envi ce délicieux féjour. 
Mais ce qui en faifoit la plus grande beauté, 
c'eft que l'art y étoit tellement caché, que ce 
jardin fembloit devoir à la nature feule tous 
fes ornements. L'air en tout temps également 
tempéré, y faifoit produire aux arbres des fleurs 
& des fruits en toutes faifons ; à côté d'une 
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figue encore verte pendoit à la même branche 
une figue d'une parfaire maturité, & fur le 
même pied on voyoir la vigne encore en fleurs 
chargée de raifins mûrs & d'un goût exquis. 
Au murmure des eaux , & à celui des feuilles 
qu'agitoit l'haleine des zéphirs , une infi- 
nité de petits oifeaux accordoient leur ra- 
mage. 

Parmi ces oifeaux il y en avoir un fingulier 
par la beauté de fon plumage-. Son bec étoit de 
couleur de pourpre ; fa langue articuloit des 
paroles diftinftes, & le fou de fa voix refTem- 
bloit parfaitement au fon de la voix humaine. 
Lorfque cet oifeau merveilleux fe mit à chanter, 
les ondes fufpendirent leur doux murmure , 
les zéphirs retinrent leur haleine , tous les 
autres oifeaux firent filence pour l'écouter. 
Voyez, difoit il, une jeune rofe qui commence à 
éclore , quoiqu'elle foit encore à moitié ca- 
chée ; moins elle montre, plus elle paroît 
belle ; à peine a-t-elle achevé de s'épanouir , 
qu'elle tombe dans la langueur; tous fes traits 
difparoiflent : on ne reconnoît bientôt plus 
cette aimable fleur, dont mille tendres Amants 
faifoient l'objet de leurs defirs. Il en eft de 
même de notre vie , le printemps en eft 
court , on voit tous les ans renaître les fleurs ; 
mais hélas ! c'eft fans efpoir de retour que 
nos beaux jours fe partent. Aimons pendant 
que nous fommes aimables , il n'eft qu'un 
temps pour nous où nous puiflionî: être, aimés , 
cueillons dès le matin les fleurs de l'amour, 
le foir il fera trop tard pour les cueillir. Dès 
qu'il eut cette de chanter , les autres oifeaux „ 
recommencèrent leur ramage : les tendres co- 
lombes redoublèrent leurs doux baifers , tous 
les hôtes de ces bofquets parurear embraies 
d'amour eufe s flammes 3 les arbres mêmes , mal- 
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gré la dureté de leur écorce, fembloient n'y 
être pas infenfibles. Dans ce jardin la terre , 
l'air i les eaux j tout reflentoit, tout refpiroit 
l'amour. 

Cependant les Chevaliers fe roidiflant contre 
rimpreflion que dévoient faire en eux tant de 
voluptueux objets, conrinuoient d'avancer. Ils 
crurent bientôt entrevoir au travers des bran- 
ches Renaud 8c Armide, affis mollement fur 
l'herbe tendre ; & ils ne fe trompoient point, 
c'étoir en efFet ces deux Amants. La belle Armi- 
de , les yeux pleins d'une humide flamme, te- 
noit entre fes bras Renaud , qui étoit aflis au- 
près d'elle , & avoit la tête languiflamment ren- 
verfée fur Ces genoux. Ils fe lançoient Fun à l'au- 
tre les regards les plus expreflifs & les plus pat- 
ronnés. Armide penchée fur le vifage de fon 
Amant , lui baifoit fans ceffe les yeux & la bou- 
che ; à fes carefles le jeune Guerrier répondoir 
par des foupirs pleins de langueur; on eût dit 
que fon ame faifoir effort pour s'envoler r afin 
de paffer dans l'objet aimé. Les deux Chevaliers, 
fans être vus , obfervoient ces Amants avec 
attention. 

Au côté de Renaud pendoit un miroir de 
cryltal , inftrument convenable aux myfteres de 
J'amour: il mit ce miroir entre les mains d' Ar- 
mide, & pendant qu'elle s'y regardoit d'un 
air riant , l'amoureux Guerrier n'y contemnloit 
que l'image de fa Maîtreiïe , c'étoit dans fes 
beaux yeux qu'il fe miroir ; ainfî la glace du 
miroir repréfentoit deux objets qui fe confon- 
doient en un feul. Armide fe glorifioit de 
l'empire qu'elle avoit fur fon Amant; & celui-ci 
tiroit toute fa gloire d'un fi doux efclavage. 
Tournez vers moi , lui difoit Renaud, tournez 
de grâce vers moi ces yeux charmants qui font 
tout mon bonheur. L'amour dont mon cœur 
» 
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eft embrafé pour vous, cet amour Qui éclate 
dans mes yeux, vous repréfenrera fidèlement 
votre image j il vous fera connoître quel eft 
l'excès de vos charmes. Mais, que dis. je ? ni 
mes yeux, ni le cryftal où vous vous contem- 
plez , ne fauroient dignement repréfenter tant 
d'attraits; le Ciel où brillent les aftres eft le 
feu! miroir qui foit digne de vous. 

A ce difeours rendre & flatteur, Armide fit 
un fouris, puis continuant à fe regarder dam 
le miroir , elle arrangea fes cheveux , elle les 
frifa, elle les entremêla de fleurs, & donna à 
fon vifage tous les agréments que peut donner 
l'art joint à la nature. Enfuite unifiant des 
rofes aux lys de fa belle gorge f elle mit un 
bouquet fur fon fein , 8c de fa robe elle couvrit 
en partie fa gorge qui avoit été jufqu'alors en- 
tièrement découverte. Le paon eft moins fu- 
perbe de la beauté de fon plumage ; Iris fe glo- 
rifie moins des vives couleurs qu'elle étale , 
qu'Armide ne s'applaudiflbit de fa parure & de 
fes charmes. 

Mais ce qui relevoit infiniment fes attraits, 
étoit une ceinture qu'elle ne quittent jamais , 
quand même elle étoit nue. Les douces plain- 
tes & les ris, les foupirs & les plaifirs , les 
brouilleries & les raccommodements , les refus 
-attirants & les plus tendres faveurs formoient 
cette aimable ceinture. Par fon art la Ma- 
gicienne avoit fu donner du corps & de la 
réalité à ces chofes , elle les avoit mêlées 
enfemble , & en avoit enfuite formé ce 
merveilleux tiffu qu'elle portoit toujours fur 
elle. 

Enfin l'heure étant arrivée où Armide de- 
voit quitter fon Amant, elle lui donna un doux 
baifer, & fe fépara d'avec lui. C'eft ainfi qu'elle 
avoit coutume d'ea ufer pendant le jour , afia 
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de pouvoir vaquer à fes fecrers myfteres. Elîe 
ne permettoit point alors à Renaud de la fui- 
vre : il reftoit feul , fans autre compagnie que 
les animaux qui habitoient avec lui ce jardin. 
Mais lorfque le Soleil étoit prêt de finir fa 
courfe, elle venoit le rejoindre , & ils pafïbient 
enfemble les plus agréables nuits. Si-tôt que 
les deux Chevaliers eurent remarqué que Re- 
naud étoit feul, ils foTtirent de l'endroit où 
ils étoient cachés, & marchanr droit à lui, ils 
firent briller à fes yeux l'éclat des armes dont 
ils étoient couverts. Tel qu'un courageux 
courfier à qui on a fait interrompre le noble 
métier de la guerre pour l'enfermer dans un 
haras , dès qu'il entend le fon de la trom- 
pette, ou que le brillant acier s'offre à fes 
regards , il levé la tête , & témoigne l'ar- 
deur impatiente qu'il a de retourner au com- 
bat ; telle fut l'impreffion que fit la vue 
des armes dans le cœur de l'invincible Re- 
naud. 

Ubalde, fans perdre de temps, lui met dé- 
vant les yeux le bouclier de diamant. Dans 
ce miroir fidèle le jeune Guerrier fe recon- 
noîr d'abord, il voit fa tête parfumée ; il , 
apperçoit les vains ornements qui le couvrent , 
& la manière efféminée dont il eftvêtu : il 
remarque à fon côté une épée tellement gar- 
nis de pierreries , qu'elle ne lui peut fervir que 
de vaine parade. L'état indigne où il fe trou- 
ve , le remplit de tant de confufton , que n'en 
pouvant fourenir la vue , il baiffe les yeux à ter- 
re , il voudroit pouvoir fe cacher à lui-même. 
Aufli-tôt Ubalde prenant la parole : l'Europe 
& l'Aide , lui dit-il, font aux mains, tous 
les Guerriers, que l'honneur 8c un faint zele 
animent , combattent préfentement pour la 
gloire de leUr Dieu. Le fils de Berthold eft It 
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feul qui , négligeant l'honneur & oubliant ion 
devoir , patte voluptueufement les jours entre, 
les bras d'une femme. Dans quel aflbupiflemenr , 
dans -quelle léthargie votre grand courage eft-il 
tombé? Revenez, Seigneur, de cet affbupifle- 
ment , .ibrtez de cette léthargie. L'armée que 
vous avez abandonnée ibupire après votre re- 
tour ; notre Général le fouhaite ; venez cou- 
ronner l'ouvrage que vous avez fi glorieufement 
commencé. La viftoire vous attend en Syrie : 
venez faire tomber nos ennemis fous les coups 
de votre bras invincibler 
. La confufion où étoit Renaud l'empêcha 
de répondre: il demeura quelque temps fans 
mouvement , mais un noble dépit s'empara 
bientôt de fon ame : il arracha les indignes 
ornements dont il étoit couvert: il mit en 
pièces ces marques honteufes de fon eicla- 
vage, & marchant à i'inftant avec les deux 
Chevaliers , il traveria le jardin 8c fortit du 
labyrinthe. Armide ne fur pas long-temps fans 
être inftruite de fon malheur. Ne voyant 
plus paroitre les monftres qu'elle avoit com- 
mis à la garde de fon Palais, elle étoit en- 
trée en de violents foupçons de la vérité : 
quelques moments après , les foupçons ne fu- 
rent que trop confirrhés { elle apperçut dans 
la, plaine Renaud qui s'éloignoit d'elle- à grands 
pas. Quelle vue pour une Amante fi paflion- 
née ! elle voulut crier, où vas-tu, barbare ï 
Mais la douleur dont elle fut faifie , fit expi- 
rer fa voix fur fes lèvres. Pout retenir l'A- 
manr qui Pabandonnoit , elle eut d'abord re- 
cours aux enchantements les plus forts : elle 
employa tous les fecrets d'un art qu'elle pofTé- 
doit parfaitement ; mais fon attente, fut vaine : 
les Enfers qui lui avoienr toujours été fournis 
ne reconnoiflbient plus fon empire $ les démons 
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enchaînés par un pouvoir fupérieur au fien, ne 
répondirent point à fa voix. Enfin laiflant les 
enchantements, elle voulut eflayer fi fes beaux 
yeux en pleurs n'auroient point de plus puiflants 
charmes. 

O Armide! qu'eft devenue ta gloire? oit 
font à prélent tes triomphes ! toi qui d'an feul : 
regard allumois dans tous les cœurs une flamme 
fatale que ton cœur feu! ne reflêntoit jamais 
toi qui méprifant l'amour & les Amants fou- 
rnis à ton empire , te complaifois dans ta feule 
beauté; aujourd'hui ifléprifée , délaiflTée , tu 
cours après un ingrat qui te fuit. L'honneur 
& la bienféance ne retiennent point cette Amante 
tranfportée: les précipices & les glaces ne ra- 
lentirent point fes pas: elle defeend la monta- 
gne, & atteint Renaud comme il étoit déjà 
près du rivage. Arrête, lui cria.t-elle avant 
que d'être parvenue jufqu'à lui , ou rends- 
moi , cruel 9 la moitié de moi-même que tu 
m'enlèves , ou emmenés avec toi l'autre 
moitié que tu laifles en ces déferts. Ar- 
rête, inhumain, je ne viens point ici comme 
Amante pour recevoir tes embraflements. C'eft 
à quelqu'autre plus fortunée que moi que tes 
careffes font réfervées: j'y viens pour te faire 
entendre mes dernières paroles , 8c pour te 
rendre témoin de mes derniers foupirs. 
Toi, qui as le courage de m'abando-nner , 
peux-tu craindre de t'arrêter un moment pour 
m'écouter* 

Le jeune Guerrier s'arrêta , & Armide 
hors d'haleine le joignit à i'ioftant. Ses yeux 
fondoienten, larmes, fon cœur étoit ferré de 
la plus vive douleur ; mais la douleur & fes 
larmes ne diminuoient point fa beauté. Elle fixa 
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une feule parole. Pour Renaud , il ne la re- 
garda point, ou s'il jetta fur elle quelque foi- 
bîe regard, ce fut d'un air contraint & embar- 
raffé. Ainfi qu'un Muficien habile a coutume de 
préluder dans le ton fur lequel il va chanter, afin 
de préparer l'oreille à l'entendre , tout de même 
l'artifkieufe Armide , gardant fon caraôere au 
milieu même de la plus exceflive douleur, fit 
précéder fon difcours par des profonds foupirs , 
afin de difpofer en fa faveur le cœur de fon 
Amant. Enfui te elle parla de la forte. 

Ce n'eft point, lui dit-elle, comme ton Amante 
que je fouhaite que tu m'écoutes r nous nous 
fommes aimés, il eft vrai; mais cet heureux 
temps eft aujourd'hui trop effacé de ta mémoire; 
c'eft comme ton ennemie que je te prie de m'en- 
tendre , & tu peux m'accorder cette légère fa- 
veur, en confervant pour moi toute ta haine. 
Puifque tu crois avoir fujet de me haïr, je ne 
m'oppofe point à un fentiment qui te paroît lé- 
gitime, jouis fans contrainte d'un plaifir qui 
te flatte. Ennemie moi-même des Chrétiens , 
je ne te diflîmulerai point que j'ai fait tous mes 
efforts pour les détruire. Ma religion , mon 
pays, mon rang, ma naiflance autorifoient mon 
relTentiment contre ces ufurpateurs. J'ai fait plus 
contre toi , j'ai juré ta mort , je t'ai fait tomber 
dans mes pièges , & t'arrachant à ton devoir f ; 
je t'ai.enlevé dans ce^ climats fauvages. Ajoute 
à tous ces forfaits , que ne trouvant point 
mes yeux affez charmants, j'ai eu recours 
à d'autres charmes pour faire naître dans ton 
cœur la même paflîon que je reffentois pour 
toi. Regarde enfin fi tu veux comme le der- 
nier des outrages, que te préférant à mille 
Amants teudres , empreffés , qui foupiroient 
pout moi, je t'ai rendu maître de mon cœur 
8c poffeiTeur de ma perfpnne^ Si ces raifons te 
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portent à abandonner un féjour qui te fut 
long-temps fi cher, pars , j'y confens , quitte 
ces lieux , renonce à la foi que nous nous fom- 
mes jurée , viole les ferments auxquels je fuis 
feule fidelle : mais du moins , ingrat , fouffre 
que je te fuive, permets que comme ton efclave 
j'accompagne tes pas. Un vainqueur jamais ne 
laiira fes captifs, il les emmené toujours avec 
lui, afin de relever fon triomphe. Conduis- 
moi donc avec toi dans ton camp : traîne-moi 
captive dans ce camp que mes yeux ont em- 
braie d'une funefte flamme: fais voir à tous ces 
Guerriers dont j'ai triomphé, la fuperbe Anni- 
ck attachée à ton char. Afin que tout reflente 
en moi l'efclavage , je vais couper ces longs 
cheveux qui ne me conviennent plus dans le 
trifte état où je fuis. En efclave fidelle je te 
fuivrai par-tout , je ne t'abandonnerai pas 
même dans l'horreur des combats. Inftruite de- 
puis long-temps à conduire un cheval, je me 
fens affez de courage pour manier fans crainte 
Tépée 8c la lance. Je te fervirai d'Ecuyer, que 
dis- je, d'Ecuyer, fans cefle me mettant au- devanr 
. des çoups qui te feront deftinés, je veux te fer- 
vir moi-même de bouclier. Avant que de péné- 
trer jufqu'à toi j il faudra que le fer de tes 
ennemis me perce le fein. Peut-être qu'émus de 
pitié à.la vue du péril où ils me verront expo- 
fée , leur fureur îe ralentira , mes foibles at- 
traits que tu dédaignes auront peut-être allez de 
force pour retenir leurs bras. Vain efpoir , hé- 
las ! dont je me flatte , ma beauté eit trop im- 
pulsante ; mes yeux n'ont plus de charmes ; je 
vois , cruel , que tu demeures infenfible aux 
pleurs qu'ils répandent. 

Annick vouloit continuer , mais fes fanglots 
8c les larmes qui couloient de fes yeux comme 
4e deux vives fources , étouffèrent fa voix. Ne 

pouvant 



Digilized by Google 



•: Chant XVI. 295 

pouvant pourfuivre, elle s'efforça de prendre la 
main de fon Amant : par les careffes les plus 
tendres , par Pair le plus touchant elle tacha 
de le fléchir. Ce fut en vain , Renaud évita fes 
careffes , fut rédlier aux dangereufes atta- 
ques que lui livroit une Amante éplorée. Son 
rœur à la vérité fut attendri, il eut même de la 
peine à retenir les larmes qui fe préfenterent à 
iès yeux , mais la raifon qu'il écoutôir alors 
ferma dans fon cœur l'entrée à l'amour, & dans 
fes yeux le paffage aux larmes : la pitié qu'il 
reffentit pour Armide fut un mouvement rai- 
fonnable qui ne tenoit rien de l'amour. Répri- 
mant donc en lui tout fentiment de foibleffe , 
il répondit à fon Amante en ces termes. 

Armide , je prends part h votre douleur, je 
voudrois qu'il fût en mon pouvoir de vous dé- 
livrer de cette pa/îîjn fitnefte qui vous agite; 
mais vous faurez vous-même la bannir de votre 
cœur. Vous n'êtes point mon ennemie , vous 
ères encore moins ma captive : je n'ai contre 
vous ni colère , ni reffentiment ; & fi dans 
votre haine , comme dans votre amour , vous 
avez paffé de jultes bornes , c'eft une foib!e(Tè 
que votre religion, que votre jeuneffe, que Pirt- * 
firmité humaine rendent excufable. Comme j'ai 
partagé avec vous cette foibleffe , il eft jufte 
que j'aie pour vous la même indulgence que je 
fouhaite qu'on ait pour moi: JEn quelque lieu 
que le fort conduife mes pas , quelle que foie 
la fortune que le Ciel me réferve , votre fauve- 
nir , belle Armide , me fera toujours précieux , 
autant que l'honneur & mon devoir ne s'y oppa. 
feront pas. Adieu , je vais me féparer de vous , 
il ne vous eit pas permis de me fuivre. Oublions 
ici nos communes erreurs : ne rendons point 
TUnivcrs témoin de notre foibleffe , elle ter- 
ciroit ma gloire & la vôtre , elle fouilleroit te 
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fang royal dont vous êtes fortie : qu'ignorée » 
$ 'ii £e peut du refte du monde , elle demeure 
pour jamais enfevelie dans ces déferts. Soit que 
yous érabliffiez ici votre féjour , foit que vous 
portiez- ailleurs vos pas , vivez en paix , Ar- 
jnide , vivez heureufe , & fuivez les mouve- 
ments que vous infpireront votre raiibn & 
votre courage. 

Pendant que le Guerrier parloit ainfi , Ar- 
mide faifoit connoître par fon trouble & par 
fon air agité, quelle étoit la violence du dépit 
qui déchirait fon cœur. Non,reprit-clle , en lan- 
çant fur Renaud un regard d'indignation , non, 
fu n'es point fils de la belle Sophie , tu ne fortis 
jamais de ce fang illuftre dont tu te vantes d'ê. 
tre ilfti ; ce font les ondes de la mer en furie , 
ce font les glaces du Caucafe qui t'ont donné 
le jour , & les tigres impitoyables de PHirca- 
nie t'ont nourri de leur lait. Pourquoi me con- 
traindre plus long-temps ? Pourquoi retenir 
ma fureur contre un barbare , dont le cœur 
n'a rien d'humain , qui , dans l'excès des maux 
qu'il me caufe , ne verfe pas une feule larme , 
à qui il n'échappe pas même un foupir l II 
veut être mon Chevalier , dit.il , & le cruel 
m'abandonne dans la plus affreufe des difgra- 
ces. Il me donne desconfeils dignes d'un chafte 
Philofophe ; ces maximes d'une venu févere 
"ont bonne grâce daw fa bouche. L'ingrat ! il 
lui fied bien de me tenir de pareils difcours. Et 
le Ciel qui l'entend peut retenir fa colère ! Le 
Ciel qui fur fes propres temples fait tomber la 
foudre,, épargnera-*. îï un tel coupable ? Va- 
t-en , perfide , je ne veux point de cette paix 
que tu me Jaifies , va-t-en ; mais ne te flatte 
point que ru m'empêcheras de te fuivre. Bien- 
tôt, mon onibre irritée volera fur tes pas ; ar- 
mée du ferpent & du flambeau des furies , elle 
te tourmentera nuit & jour , & fa fureur fer4 
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égale à l'amour dont j'étois enflammée pour 
toi. Si tu échappes aux périls que tu vas bra- 
ver fur les flots , ne crois pas éviter la mort 
qui t'attend au milieu des combats. C'eft.là 
que , percé de coups &. dans la foule des mou- 
rants , tu reconnoîtras ton crime , & la main 
qui te pourfuit ; tu voudras en vain me fléchir, 
inexorable alors , comme tu Tes à préfent pour 
moi , je tirerai de ta perfidie la vengeance la 
plus terrible, 

A ces mots qu'Armide put à peine achever V 
une fueur froide fe répandit fur fon vifage , elle 
pâlit, les yeux fe fermèrent , elle perdit l'ufagc 
de fes fens , & tomba évanouie aux pieds de 
Renaud. Le Ciel jaloux de ton bonheur , infori. 
tunée Armide , t'envia alors le plaifir de voir 
les foupirs & les larmes que ton Amant ne put 
plus contraindre ; tu ne fus point témoin des 
tendres adieux qu'il te fir. Quel foulagement à 
tes douleurs , (i tu euffes pu connoître à des 
marques fi certaines que ton Amant les parta- 
geoit avec toi. Dans cette extrémité , que fera 
le généreux Renaud ? laiffera-t.il Armide mou- 
rante ? oubliera. t. il la gloire & fon devoir ? la 
pitié, la généralité le retiennent ; mais une 
dure néceffité l'entraîne. Il s'embarque , il 
part , & les yeux toujours tournés vers le ri- 
vage qu'il abandonne , il n'en détourne point 
la vue , que ce trifte rivage ne difparoifie à fes 
yeux. 

Après qu'Armide fut revenue de fon éva- 
nouifTement , elle porta de tous côtés fes regards 
inquiets , & ne découvrant rien fur le rivage 
ni fur la mer : il eft parti , s'écria-r elle , le 
barbare a pu m'abandonner dans l'état déplo- 
yable où j'étois ; il eft parti fans daigner me 
donner de fecours , & je l'aime encore , &- je 
continue à faire retentir ces déferts de mes 
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plaintes douloureufes ! Terminons d'inutiles 
regrets. Pour me venger de l'ennemi qui m'ou- 
trage , recourons à d'autres armes. Traître , 
attends ; je vole après toi ; rien ne pourra te 
dérober à ma rage. Oui , je te fuis ;"fe te joins : 
je te perce de mes coups, j'arrache ton çœur 
fans foi, je le déchire & l'expofè fanglant, pour 
fervir à jamais d'exemple aux perfides. C'tft 
toi , cruel , qui m'apprends à être inhumaine ; 
je veux te furpalTer en barbarie. Mais où fuis- 
je ? que dis- je , malheureufe ? je m'égare. Ah ! 
quand ce fatal ennemi étort dans mes fers % 
quand il dépendoit de moi de lui arracher la 
vie , c'étoit alors que je devois l'immolera mon 
courroux : je ne devois alors écouter que ma 
fureur : il n'eft plus en mapuiflance , infenfée ! 
je me livre à un aveugle tranfport. Mais non , 
ii des artifices de mon efprit irrité, fi de ma 
beauté outragée je puis encore attendre quel- 
ques fecours , je ne dois pas défelpérer de me 
venger. C'eft à vous , ma beauté , que l'injure 
a été faite ; c'eft vous qui devez remplir ma 
vengeance ; il faut que vous foyiez la récom- 
penfe de celui qui m'apportera la tête du per- 
fide- O vous tous , qui brûlez pour moi d'une 
flamme fidelle ; vous qui vous déclarez mes 
Amants , je vous propofe une entreprife diffi- 
cile , mais glorieuie. Pour exciter votre coura- 
ge , voyez queleft le prix qu'on vous defline. 
Une belle Princeflç , héritière d'un grand Env 
pire , Armide fera le prix de votre vidtoire. Si 
mes attraits aujourd'hui ne répondent point à 
mon efpérance, s'ils ne peuvent fervir à mon*"- 
courroux , je regarde la beauté comme un inu* 
tile don de la nature ; oui , beauté funefte , jg 
le méprife ; je te hais , & je hais avec toi Jq 
trône où je dois monter j je hais jufqu'au jouk 

« 
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qui m'éclaire ; fi je vis encore , c'eft pour me 
venger. j 
Armide, les cheveux épars & la fureur dans 
les yeux , reprit à ces mots le chemin de fou 
Palais. Dès qu'elle y fut arrivée , elle ordonna 
à un grand nombre de démons de fortit du noie 
abyme , Se de fe rendre auprès d'elfe : aufîi-tôr 
la terre trembla & s'entr'ouvrit ; l'air s'obf- 
curcit ; l'aftre du jour pâlir , le Palais fut envi* 
ronné d'épaifles ténèbres , au travers defquelles 
on découvroir néanmoins quelque foible lueur 
d'une noire flamme ; & de ces ténèbres on en- 
tendoit fortir d'affreux hurlements. Enfin l'obf. 
curité fe diflipa ; les rayons du Soleil ramenè- 
rent peu à peu la clarté dans les airs : mais le 
Palais avoit difparu ; iJ n'en reftoir pas même 
le moindre vertige. A ce féjour enchanté avoit 
fuccédé l'horreur naturelle , que par la force de 
fes charmes la Magicienne avoit bannie de ces 
^ lieux fauvages. Ainfi s'évanouiflent les fonges ; 
ainfi difparoiflent ces vains châteaux que l'ima* 
gination fe repréfente dans les nues. Armide 
étant montée fur fon char , s'éleva à Pinftant 
dans les airs. Elle laifla bientôt derrière elle 
ces régions inconnues qu'elle abandonnoit : 
elle traverfa en même temps cette vafte mer qui 
s'étend depuis les ifles fortunées jufqu'à Gades : 
elle pafTa le détroit -; & fans approcher ni du 
rivage Maure , ni des côtes Hefpériennes , elle 
ne s'arrêta point , qu'elle ne fût parvenue aux 
côtes de Syrie. Peu empreflee de revoir fa pa- 
trie , elle ne voulut point aller à Damas : ce fut 
au funefte lac , dans les ondes duquel étoit 
bârie fa forterefie , qu'elle fe fit conduire ; ce 
fut là qu'elle defeendit. 

Sans fe faire voir à pas un de ceux qui la fer- 
voient , d'abord elle s'enferma feule & s'aban- 
doun4 aux penfées violentes qui agitoient ioc 
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ame. La honte enfin cédant au dépit : oui , dit- 
elle , je vais marcher à Gaza ; armée de l'arc 8c 
de Pépée, je vais joindre Parmée que le Soudan 
y aflemble ; je tacherai de mettre dans mes in- 
térêts les plus vaillants Guerriers de cette ar- 
mée : j'offrirai mon cœur & mon trône à celui 
d'entr'eux qui remplira ma vengeance ; j'aurai 
recours à des artifices que je n'ai point encore 
employés , pourvu que je me venge , tout me 
fera permis. C'eft par tes malheuteux confeils , 
ô Hidraot , que j'ai oublié mon fexe & ma naif- 
fance; c'eft toi qui m'as fait négliger cette exa&e 
retenue qu'une Princefle , qu'une fille doit tou- 
jours garder ; c'çft toi qui m'expofant à une 
épreuve au-deflus de mes forces, es caufe de tous 
mes malheurs ; ne t'en prends qu'à toi feul , & 
de tout ce que l'amour m'a fait faire, , & de tout 
ce que me fera faire un jufte dépit. Armide donna 
auffi-tôt fes ordres , pour qu'on lui préparât un 
fuperbe équipage. Elleaflembla en diligence un 
grand nombre de gens de guerre : elle fe mit 
enfuite à leur tête; Se fans donner à peine quel, 
que relâche à fes troupes , elle marcha jufqu'à 
Gaza. 



I 
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GAza eft une Ville maritime fituée aux 
confins de la Paleftine , en tournant du 
côté de Pelufe. Elle a au Midi de vaftes plaines 
d'un fable délié & profond , que le vent fou* 
levé de la même manière qu'il a coutume de 
foulevcr les flots de la mer, 8c avec le même 
danger pour les voyageurs. Il y avoit déjà plu- 
fleurs années que le Soudan s'étoit emparé de 
cette Ville , qu'il avoit prife fur les Turcs ; & 
comme par fa fituation il la jugeoit propre à 
l'exécution du deflein qu'il avoit formé , il s'y 
étoit rendu de Memphis , & y avoit marqué le 
rendez. vous général de l'armée qu'il alfembloit 
de toutes parts. 

O Mufe ! apprends-moi en quel état fe trou, 
voient alors les affaires de ce Monarque puif. 
fant , qui avoit fait prendre les armes à près 
de la moitié de la terre ; dis-moi quelles étoient 
les troupes , tant de fes Sujets que de fes Alliés, 
qui compofoient cette armée formidable : toi 
feule connois ces troupes & les Chefs qui les 
commandoient , tu peux feule me les faire 
connoîrre. 

Après que l'Egypte révoltée contre l'Empe- 
reur Grec 9 & contre le Dieu qu'elle adoroit , 
eut renoncé au Chriftianifme pour embrafTer la 
Religion de Mahomet , un Capitaine Sarrazin 
s'empara de ce riche Royaume, & prit le nom 
de Calife , qu'il tranfmit à tous fes fuccefTeurs. 
Ainfi le Nil ûifidele revit encore fes Pharaons 
& fes Ptolomées. Par leurs conquêtes ces Cali- 
fes d'Egypte ayoUnt danj la fiiite fort accru 
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leur empire. Du côté de la mer , ils pofledoient 
tous les pays compris depuis la Cirénaïque 
jufqu'aux côtes de Syrie. Dans les terres , leur 
domination s'étendoit depuis l'embouchure du 
Nil jufqu'à Siené , qui confine à l'Ethiopie. La 
mer rouge leur étoit fournife,au(fi.bien que tous 
les pays qui font aux deux côres de cette mer, 
1/ Arabie déferre , en remontant jufqu'à l'Eu- 
phrate , toute l'Arabie heureufe , & à l'Orient 
de l'Arabie , de vaftes pays encore étoient corn, 
pris au nombre de leurs Etats. 

Mais ce qui relevoit infiniment la puiffance 

v de cet Empire , étoit le mérite perfonnel du 

Prince , qui le gouvernoit alors. Iiluftre par fa 
iiaifTance , qui l'avoit fait monter fur le trône , 
il étoit encore plus recommandable par fa gran- 
de expérience , & par une parfaire connoiffance 
qu'il avoit acquife du grand art de régner. 
Après avoir foutenu en pcribnne de longues 
guerres contre les PerfanivSt contre les Turcs ; 
fou vent vainqueur , quelquefois vaincu > 3c 
toujours plus grand dans l'adverfe fortune que 
dans la r)rofpérité ; enfin fon âge avancé l'avoit 
rconrraint depuis quelques années à renoncer au 
métier des armes. Mais l'ambition & l'amour' 
de la gloire n'étant pas éteints dans fon cœur , 
il continuoit de faire la guerre par fes Gêné, 
jaux; & le Gouvernement d'un grand Empire 
étoir -encore , malgré fon âge , un poids léger 
pour la vigueur de fon efprit. Redouté de fes 
voifins , eltimé des peuples éloignés , fou nom 
fdifoit trembler tous les petits Rois de l'Afri- 
que , & l'Indien reculé le révéroir ; les uns 

y étoient fes tributaires , les autres fes alliés. 

Tel étoit le P/ince qui affembîoit alors , ou 
plutôt qui , ayant déjà afTtmblé fon armée , 
fe difpofoit à la faire marcher contrie les Chré- 
tiens , dont les fuccès lui donnoieat de l'inquié- 

tude. 
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tude, Armide le joignit la dernière. Elle arriva 
au moment même que toute l'armée , en ba- 
taille dans une plaine , alloit pafTer en revue 
devant ion fouverain SeigneiuvLe Soudan étor: 
aflis fur un trône élevé où l'on montoit par cent 
degrés d'ivoire. Un dais d'argent le garantiflbit 
des rayons du Soleil j fous les pieds étoit un 
tapis brodé d'or ; un turban d'une blancheur 
éclatante lui fervoit de diadème; fon habit, 
fuivant l'ufage de ces Princes barbares , étoit 
d'une extrême richeffe ; Hrtcnoït un feeptre eu 
là main. Quoiqu'on vît dans les yeux briller en- 
core le feu de la jeunefle , une longue barbe 
blanche rendoit néanmoins fon afpefl: vénéra- 
ble : fon air enfin répondoit parfaitement à 
l'élévation de fon rang,& à l'idée qu'on avoir 
de fa perfonne. C'eft ainfi qu'Appelle & Phidias 
ont autrefois repréfenté Jupiter tonnant* Les 
deux principaux Aliniftres du Soudan, l'un pour 
le militaire , l'autre pour le civil , étoient ;de-. 
bout à fes côtés ; celui-ci portoit le fceau: 
Royal , l'autre tenoit une épée nue à la mam. r 
Un gros de Circafliens d'élite & dévoués à leur 
Maître , dont étoit compofée la garde du Prin- 
ce , environnoit fon trône: ils étoient couverts 
de cuirafles , & avoient pour armes oflfeniives 
la pertuifane & le cimeterre. Du haut de ce 
îjône , où étoit placé le Soudan, îlyoyoitdé-, 
filer fon armée ; à mefure que chaque troupe 
paffoit devant lui , les foldats baiiïbient par* 
xefpeft leurs enfeignes & la pointe de leurs, 
armes. 

Les Egyptiens parurent les premiers en 
quatre troupes , deux de la haute Egypte 8c 
deux de la baflè. Cette dernière eft un ouvrage 
du Nil, & un préfent en 'même-temps que ce 
fleuve a fait autrefois aux habitants du pays , 
ea comblant du limon qu'il entraîne avec fes 
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eaux un grand efpace que couvroient les flots i 
de la mer. La première troupe étoit compofée 
des habitants d'Alexandrie , & des peuples 
qui font au couchant de cette Ville. Arafpe la 
commandoit , homme moins redoutable par fa« 
valeur que par les rufes de fon efprit ; peribnne 
dans l'armée n'entendoit mieux que lui tous 
Us ftratagêmes de guerre. 

Les Egyptiens Orientaux compofoient la 
féconde troupe : Aronte en étoit le Chef. Ayant 
mené jufqu'alors une vie douce & éloignée du 
tumulte des armes , ce Capitaine n'étoit encore 
recommandable que par fa naiifance & par fes 
titres ; le fon de la trompette n'avoit jamais 
troublé fon repos ; mais l'ambition l'arrachant 
aux plaifirs , lui fit alors pour la première fois 
endofler le harnois. . 

La troupe fuivante paroifToit plutôt une ar- 
mée qu'une fimple troupe , & cependant les 
habitants d'une feule Ville l'avoient formé; Ville 
à la vérité comparable par fon étendue à des 
Provinces & à des Royaumes entiers : c'éft le 
Grand Caire. Campfon commandoit un peuple 
innombrable , mais peu aguerri , qu'il avoit 
armé dans cette Ville. 

Enfin la quatrième troupe marchoit fous les 
ordres de Gazel. Les peuples qui habitent des 
deux côtés du Nil , en remontant jufqu'aux 
Cataraôes , avoient formé cette dernière trou- 
pe. Tous les Egyptiens en général , peu capa- 
bles defoutenir le poids d'une cuirafTe & d'un 
cafque , n'avoient pour armes que l'arc & l'épée. 
Au refte ils étoient richement équipés , & leurs 
dépouilles excitoient plus d'envie , que leurs 
armes n'infpiroient de crainte. 

Après les Egyptiens parurent les peuples de 
Barca , conduits par Alarcon. Ils étoient mal 
armés & prefque nuds: dans les plaines défertes 




Chant XVII. |oj 

qu'ils habitent , ce n'eft que par leurs brigan- 
dages qu'ils peuvent fubvenir aux befoins les 
plus preflants d'une miférable vie. 

Les Rois de Zumara 8< de Tripoly les fui. 
voient avec des troupes un peu mieux en or- 
dre ; peu propres néanmoins à combattre de 
pied ferme , elles ne eombattoient qu'en volti- 
geant , mais elles entendoient parfaitement ce 
genre de combat. 

On vit enfuite les habitants de l'Arabie Pé- 
trée , fuivis des peuples de l'Arabie Heureu- 
fe , où les glaces des hivers , ni les ardeurs de 
l'été ne fe font jamais fentir ; où la terre pro- 
duit l'encens 8c les plus précieux parfums ; ou 
l'on dit que renaît l'immortel phénix , cet oi- 
feau merveilleux à qui la cendre des fleurs & des 
plantes odoriférantes , qui lui ont fervi de bû- 
cher, fert enfuite de berceau. Les uns & les au- 
très étoient armés comme les Egyptiens , mais 
plus Amplement équipés. Siphas 8c Aldin étoient 
leurs Capitaines. 

Immédiatement après eux venoient ces Ara- 
bes vagabonds qui dans les Villes errantes ha- 
bitent les déferts. Ils étoient de petite taille , 
leur voix reflembloit à celles des femmes , leurs 
cheveux étoient noirs 8c fort longs , ck leur 
vifage bafané. Ils montoient des chevaux d'une 
vîtefle comparable à celle du vent , 8c avoient 
pour armes de longues cannes ferrées par le 
bout. Albiazar qui les commandoit , étoit 
moins un homme de guerre qu'un brigand fans 
foi 8c fans humanité. 

Les peuples de ces ifles que baigne la mer 
Arabique , fameufe par la pêche des perles , 
formoient la troupe 'fuivante , après laquelle 
marchoient les noirs habitants des côtes d'A- 
frique , voifines de TAïabie ; ceux-ci conduits 

> ceux-là par Ofmide , Guerrier 

Ce i 



Digitized by Google 



- 1 



304^ Jérusalem délivrée, 

à qui tout principe de religion , tout fentiment 

d'honneur étoient également inconnus. 

Ces deux troupes en précédoient deux autres 
compofees d'Ethiopiens de Pifle de Aléroé , & 
commandées par leurs Rois Afiimir & Cannar. 
La grande ifle de Méroé , que forment les eaux 
du Nil * étoit alors gouvernée par trois Rois , 
deux defquels, comme tributaires du Soudan, 
& de même religion que ce Prince , s'étoient 
rangés auprès de lui ; mais le troifieme qui 
adoroit JefusChrift , étoit demeuré dans fes 
Etats. 

Les Rois d'Ethiopie étoient fuivis de celui 
d'Ormus , ifle belle & fertile dans le Golfe Per- 
lique , & de celui de Boëcan , ifle fituée auffi 
dans la même mer , fi routefois on doit appel- 
ler ifle un pays où dans les baffes marées on peut 
aborder à pied fec. Ces deux Rois marchoient 
à la tête de leurs gens armés de Tare & du car- 
quois. 

Les pleurs d'une charte époufe que tu aimois 
tendrement, ne purent , vaillant Àltamor , te 
retenir auprès d'elle. Quoi ! tu pars , inhu- 
main , te diibit-elle, tu préfères à la vue d'une 
époufe qui t'adore , les travaux , les périls , la 
mort même où tu vas t'expofer : cet enfant que 
je mets dans tes bras , ce rendre fruit de nos 
amours , te paroît un fardeau plus pefanc que 
celui d'une dure cuiralTe. Malgré les prières 8c 
fes larmes tu partis , tu joignis l'armée du Sou- 
dan. Altamor étoit Roi de Samarcand , & fa 
couronne ne relevoit d'aucunPrince:mais l'éclat 
d'un diadème indépendant étoir ce qui brilloit 
le moins en lui ; Ion grand cœur étoit encore 
au-deffus de fa dignité. Les Chrétiens éprou- 
vèrent bientôr fa valeur. Ceux qui marchoient 
.à fa fuite étoient armés de cuiraffes, ils avoient 
Je cimeterre au côté , & la mafle d'aime à l'ar- 
çon de la felle. 
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L'Indien Adrafte parut après lui.Ce Guerrier, 
d'une raille gigantefque , monroir un éléphant 9 
& avoit pour cuiraffe une énorme peau de fer- 
pent. Il venoit des climats où l'aftre du jourfe 
levé : les Peuples qui habitent entre l'Indus 8c 
le Gange, avoient formé la troupe qui marchoir 
fous fes ordres. 

L'élite des forces du Soudan fuivoit Adrafte 
& fes Indiens. Tous ceux qui s'étoient diftin- 
gués par leurs fervices , & qui en avoient reçu 
de glorieufes récompenses , compofoient cette 
troupe illuftre qui parut la derniete. Ils étoient 
montés & armés . à l'avantage ; l'or & la pour- 
pre relevoient l'éclat de l'acier poli dont ils 
étoient couverts. Les plus confîdérables d'entre 
eux étoient le fier Alarcon & Odémar , fi intel- 
ligents dans l'art de difcipliner une troupe ; Hi- 
draot & l'intrépide Rimedon ,Tigrante & Ra. 
polde , dont le nom étoit redouté fur la mer ou 
il avoit long-temps fait des courfes ; Marlar- 
bulle,à qui les viftoires qu'il avoit remportées 
furies Arabes rebelles , avoient fait donner le 
furnom d'Arabique. On comptoit aufii parmi 
ces vaillants hommes , Orinde , Arimon , Pirge 
& Brimartes le preneur de Villes, Siphante le 
dompteur de chevaux, l'invincible lutteur Ari- 
damant , & Tiffàpherne le foudre de guerre , à 
qui dans les combats de Tépée & de la lance , 
foit à cheval , foit â pied , nul ri'ofoit fe van- 
ter d'être égal. Ils avoient pour Chef un Armé, 
nien , qui dans fa jeunette ayant renoncé au 
Chriftiairifme , avoit quitté le nom de Clément 
qu'il portoit alors pour prendre celui d'Emiren. 
Chéri de fon Prince à qui il étoit fidèlement 
attaché , 8c aufii bon Capitaine que brave fol- 
dat , Emiren étoit de tous les Généraux du Sou- 
dan , celui pour qui il avoit le plus d'eftimé. 
: ' Toutes les- troupes avoient achevé de paffcr, 

Ce i 
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lorfque la belle Armide fe fît voir à la tête de 
fes Syriens. Elle étoit aflîfe dans un char ma- 
gnifique , fa robe étoit retroufTée , elle avoit un 
carquois fur l'épaule , & tenoit un arc à la main. 
Le dépit fe joignant dans fes yeux à la douceur 
qui leur étoit naturelle , lui donnoit un air 
fier , mais engageant , qui infpiroir tout en- 
femble la crainte & l'amour. Quatre licornes 
attelées deux à deux traînoient fon char , qu« 
l'or & les pierreries dont il étoit enrichi , ren- 
doient femblable au char du Soleil. Cent jeunes 
Pages armés d'arcs & de flèches , & cent jeunes 
filles l'entouroient , les uns & les autres montés 
fur de beaux chevaux blancs , qu'ils manioient 
avec beaucoup de grâce & d'adrefle. La troupe 
<T Armide fui voit , compofée de foldats qu'Hi- 
draot avoit levés en Syrie , & commandée par 
Aradin. 

Comme par la beauté de fon plumage le phé- 
nix , lorfqu'il fe montre , fait l'admiration des 
hommes, & que tous s'emprefTent aufli-tôt pour 
venir voir cet oifeau merveilleux , qu'une mul- 
titude d'autres oifeaux fitrpris environne; tout' 
de même Armide , dès qu'elle parut , attira fur 
elle feule tous les regards de l'armée. Dans et 
nombre prodigieux de Guerriers de Nation* 
différentes & barbares , il n'y en çut pas un feul 
dont le cœur fût infenfible aux attraits de cette 
Princefle. Si en fe montrant à peine , & avec un 
air où régnoit le dépit , la belle Armide fait 
toucher des cœurs farouches , quel fera le 
pouvoir de fes yeux , lorfque , animés par les 
jris & par un gracieux enjouement, ils déploie- 
ront tous leurs charmes ! 

Après que la troupe d'Armide fut paffée , le 
Soudan fit dire à Emiren de s'approcher : forj 
defîein étoit de donner à ce vaillant homme le 
commandement général de fon armée. Emiren , 
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qui fe doutoit de l'intention de fon maître , s'a- 
vança avec une noble afliirance , digne du rang * 
où il alloit être élevé. Les Circafliens qui envi- 
ronnoient le trône , s'ouvrirent pour lui don- 
ner partage : il monta ; & dès qu'il fut devant 
fon Prince , mettant la main fur fa poitrine , il 
fit une inclination très-profonde. Tenez , Emt- 
ren , lui dit le Soudan , prenez ce fceptre que 
je remets en vos mains avec toute mon autori- 
té : allez détruire les ennemis d'un Roi que je 
protège. Miniftre de ma vengeance , faites fen* 
tir aux Chrétiens ce que peut le bras qu'ils ont 
contraint à s'armer; qu'il n'en réchappe aucun; 
amenez ici chargés de chaînes tous ceux que le 
fer aura épargnés ; allez , volez 8c triomphez. 
Seigneur , dit Emiren , je reçois de votre invin- 
cible main le fceptre que vous me confiez , 
comme un gage afluré de la viûoire qui a tou- 
jours accompagné vos armes. L'entreprife où 
je vais marcher ne peut avoir qu'un heureux 
fuccès , puifque j'y marche fous vos aufpices. 
Les injures qu'a reçues l'Afie feront bientôt ven- 
gées : du moins , Seigneur , j'ofe vous a durer 
que vous ne me reverrez que vainqueur. Si les 
deftins immuables nous menacent aujourd'hui 
de quelque malheur % fafle le Ciel que ce mal- 
heur retombe fur moi feul : pourvu que votre 
armée retourne viftorieufe avec le corps de foa 
Géhéral , ma gloire n'en fera pas moins grande : 
cette pompe funèbre fera mon trioniphe.Ilcefla 
de parler , & aufli-tôt la plaine retentit des ac- 
clamations des foldats , & du bruit de tous les 
inftruments de guerre. 

Parmi ces acclamations, le Soudan defeendit 
de fon trône , il fe rendit à fon pavillon royal , 
& y retint à manger avec lui tous les Chefs de 
fon armée. Il s'aifit à une table à part , d'où il 
envoyoit à fes conviés les plats qui avoient été 

Ce 4 
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fervis devant lui , & il les entretenoit d'un aîr 
affable , leur faifant honneur généralement à 
tous. Armidequi éroit préfente au feftin , corn* 
prit aifément que la joie & la bonne chère lu? 
«lloient fournir une occafion favorable pour 
exécuter ce qu'elle avoit projetté : après qu'on 
eut deflervi , remarquant dans tous les yeux des 
convives , qui étoient tournés fur elle , que fes 
charmes avoient produit dans leurs cœurs l'effet 
qu'elle en attendoit , elle fe leva de fa place , 
.& s'approchant du Soudan avec une contenance 
effarée > mais pourtant refpeâueufe , elle lui 
parla en ces termes: ; , 

Grand Roi , c'eft pour défendre notre religfon 
& notre patrie ; c'eft pour foutenir la caufe 
commune , que je me fuis aujourd'hui rangée 
fous vos viftorieufes enfeignes. Quoique je ne 
fois qu'une fille , j'ai cru qu'étant née Princefle 
& héritière d'un Royaume, il convenoit à une 
lille de mon rang de prendre les armes dans une 
occafion fi importante. Le feeptre & l'épée ont 
«té donnés aux Souverains pour gouverner & 
•pour combattre ; le Princë qiçi veut dignement 
régner, doit favoir fefervir de l'un &. de l'an* 
tre. J'efpere que je faurai faire ufage de mes 
armes , & porter à nos ennemis de dangereufes 
atteintes. Eprife depuis long-temps du defir de 
contribuer à votre gloire , Seigneur * ce n'eft 
pas d'aujourd'hui que je commence à vôus feN 
vir. Vons favez qu'ayant fait tomber en ma 
puiffance les plus vaillants d'entre les 'Chrétiens* 
je vous lès envoyois chargés de fers , qu'ils 
gémiroient encore dans Teiclavage , fi le fier 
Renaud ne les en avait tirés par la défaire en- 
tière de ceux qui les- conduifoient , &, n'eût 
ainfi rendu à l'armée Chrétienne un grand nom- 
tre de vaillants hommes dont je t'avOis afloi-i 
blie. Perfonne ici n'ignore quel eft Ren£U<U 
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la valeur de eu Guerrier redoutable eft connue 
par-tout. Outre cette cruelle injure que j'ai re- 
çue de Jui , le même Guerrier m'a fait encore 
depuis un fanglant outrage qu'il feroit trop j 
long de raconter , il fuffit de dire que j'en ai été 
mortellement offenfée , 8c que je cherche à en 
tirer une jufte vengeance. Mon refienthnent par- 
ticulier le joignant aux raifons générales , m'a 
fait prendre les aimes & hâter moii départ. 
J'efpere me venger moi-même du cruel ennemi 
qui m'a outragée ; je me flatte que le Ciel diri. 
géra contre une tête coupable les traits qui par- 
tiront de ma main. Mais (i ma vengeance eft rc- 
fervée à une autre main que la mienne ; fi dans 
-ce nombre de braves guerriers qui m'écoutent , 
il s'en trouve quelqu'un qui ferve mon refTenti- 
ment , je m'engage à payer ce fervice du prix le 
.plus honorable qu'il foit en mon pouvoir de 
donner. Celui, qui m'apportera la tête de mon 
ennemi , fera , s'il y confent , pofieffeur de mes 
Etats &; de ma perfonne ; il ne tiendra qu'à lui 
*de .devenir mon époux , & de monter, fur le 
,îrône qui m'eft deftiné. J'en fais le ferment de- 
vant vous , Seigneur , 8c je donne ma foi par 
avance à celui qui fera mon vengeur. 

Dès qu'Armide eut finifon difeours , Adrafte 
qui n'avoit ceffé de la regarder , prenant la pa- 
-jok : à Dieu ne plaife , lui dit-il , que le cruel 
,qui a pu vous offenfer, meure d'une aufli belle 
-main que la vôtre , le barbare n'eft pas digne 
.de périr fous vos coups : laiflez à d'autres, belle 
•PrincefTe, le foin de voUS venger. Perfonne n'eil 
eft plus capable que moi : je vous préfenterai 
bientôt la tête de cet odieux ennemi , je lui ar- 
racherai le cœur , & laiflerai fon corps fanglant 
pour être la pâture des vautours. L'impatietrr 
Titfapherne ne put endurer plus long-temps ces 
bravades d< Adrafte* . Eh J qui es-tu., .dit-il à 
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l'Indien , pour ofer parler de la forte devant le 
Roi, 8c en ma préfencei Sais-tu que dans le 
nombre de ceux qui t'écoutent , il y en a qui 
valent mieux que toi , 8c qui viendroient plus 
aifément à bout des chofes dont tu te vantes % 
Je fuis un homme, reprit Adrafte , qui tient 
toujours plus qu'il ne promet, 8c je fais que Ci 
tu m'avois parlé ailleurs comme tu viens de 
faire ici , ces paroles feroient les dernières qui 
fortiroient de ta frouche. Tiflapherne alloit ré- 
pliquer, mais le Soudan leur impofa (ilence à 
l'un 8c à l'autre , 8c fe tournant enfuite du côté 
d'Armide , il lui dit : Princefle , dont le cou- 
rage eft égal à la beauté , vous êtes digne , fans 
doute , que ces deux Guerriers vous remettent 
leur reflentiment , 8c vous faffent arbitre de leur 
querelle ; c'eft en vous fervant à l'envi contre 
celui qui vous a outragée, qu'ils doivent difpu- 
ter entr'eux du prix de la valeur. Adrafte ÉxTif. 
fapherne offrirent de nouveau leurs fervices à la 
Princeffe de Damas, Ils ne furent pas les feuls ; 
un grand nombre d'autres des plus braves, ou 
qui avoient la meilleure opiniou d'eux-mêmes , 
jurèrent auffi de la venger: tous s'engagèrent à 
lui apporter la tête d'un ennemi qui lui avoit 
été long-temps fi cher. 

Cependant le jeune Guerrier contre qui une 
Amante irritée armoit tant de bras , après .«voir 
quitté le fatal rivage , voguoit avec un vent fa- 
vorable, 8c tenoit la même route qu'avoient 
tenue en venant ceux qui Paccompagnoient. 
Tantôt il obfervoit POurfe 8c les étoiles qui 
fervent pendant la nuit de guide aux navigateurs , 
tantôt il confîdéroit les promontoires élevés 
qui s'avancent dans la mer, 8c les grands fleu- 
ves qui s'y jettent; 8c il écoutoit avec attention 
ce qu'on lui racontoit fur les mœurs 8c les ufa- 
ges de tous les habitants des régions qu'il par* 
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couroir. Enfin le quatrième jour depuis leur dé- 
part , après le coucher du Soleil , les trois Guer- 
riers abordèrent aux côtes de la Paleftine. Voici 
le terme de votre voyage , leur dit alors celle 
qui les conduifoit , vous pouvez defeendre à 
terre. Ils defeendirent , & à l'inftanr leur con- 
duftrice & la barque difparurent à leurs yeux, 

La nuit ayant achevé de déployer fes voiles , 
une épaifle obfcurité régnoit fur le rivage , de 
forte que les Chevaliers ne voyant rien autour 
d'eux qui pût leur indiquer le chemin , demeu- 
rèrent quelque temps interdits & immobiles: ils 
tournèrent enfin le dos à la mer , & commencè- 
rent à marcher. Après avoir fait quelques pas , 
ils apperçurent de loin une lumière qui brilloit 
dans les ténèbres. Ils allèrent de ce côté-là, 8c 
bientôt ils reconnurent la caufe de cet éclat qui 
avoit frappé leurs yeux. C'étoient des armes 
magnifiques fur lefquelles donnoient à plomb 
les rayons de la Lune. Le cafque, la cuirafTe & 
le refte du harnois croient enrichis d'or & de 
pierreries précieufes , & fur le bouclier on 
voyoit un grand nombre de figures parfaitement 
bien gravées. Un Vieillard afîis au pied d'un ar- 
bre , au tronc duquel ces belles armes étoienr 
attachées , fembloit en être le gardien. Il fe 
leva auffi-tôt pour aller au-devant de ceux qui 
venoient à lui. Charles & Ubalde reconnurent 
d'abord ce Vieillard pour le fage Enchanteur qui 
les avoit 0 bien guidés. 

Après qu'ils fe furent réciproquement falués 
avec beaucoup d'affeâion, le Vieillard s'adreflant 
à Renaud, qui le regardoit en filence : jeune 
Guerrier , lui dit-il , c'eft vous feul que j'attends 
ici : fi vous ignorez combien je m'intéreflfe à ce 
qui vous regarde, ceux qui vous accompagnent 
peuvent vous en rendre témoignage , c'eft par 
mon moyen qu'ils ont furmonté les enchante- 
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ments d'Armide, & qu'ils vous ont tiré de fa 
prifon indigne où cette Magicienne vous rete- 
noit captif. Ecoutez donc avec confiance ce que 
j'ai à vous dire, mes paroles font bien différentes 
de celles qu'on vous a fait entendre dans les 
lieux que vous venez de quitter : qu'elles demeu- 
rent gravées dans votre cœur jufqu'à ce que bien- 
* tôt une bouche plus fainte que la mienne & plus 
capable de vous infhruire , daigne en prendre le 
foin. 

Ce n'eft point parmi les fleurs , ni fur les bords 
riants d'une fontaine qu'habite la vertu : fon fé- 
jour eft au fommet d'une montagne efcarpée ; 
il fautfavoir endurer les travaux les plus péni- 
bles pour entreprendre d'y monter; on n'y par- 
vient qu'en renonçant aux plaifirs. Avec le cou- 
rage que le Ciel vous a donné , pourriez-vous 
vous réfoudre à languir éternellement au pied de 
cette montagne, fans vous mettre en devoir 
d'en atteindre le fommet où la vertu réfide ? La 
nature vous a fait naître avec une mine haute & 
frère , & avec un front qui regarde le Ciel , pour 
vous apprendre que c'dt-îà que vous devez ten- 
dre. Elle vous a doué d'un cœur intrépide pour 
vous porter aux plus grandes enrreprifes : vous 
avez reçu d'elle une valeur fans égale 8c un cou- 
rage indomptable , non pour les employer dans 
des diflenfions civiles que la raîibn condamne , 
mais pour en faire ufage contre vos ennemis , 
& pour combattre vos pallions qui font vos 
ennemis intérieurs & le plus à craindre: que la 
' fagefle règle tous vos mouvements ; fongez à 
' exciter ou à réprimer vos defirs , félon qu'ils 
feront conformes ou contraires à la raifon ; 8c 
par-là foyez le maître de vous-même. 

Pendant que le Vieillard parloir ainfi, Renaud, 
les yeux baifTés , l'écôlitôit aveé tine extrême at- 
tention* Le fage Enchanteur connoiflant ce qui 
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fe paflbit dans le cœur du jeune Guerrier: le- 
vez les yeux , mon fils , continua. t-il , regardez 
ce bouclier qui eft devant vous , vous y verrez 
dépeintes les a&ions héroïques de vos ancêtres, 
dont la renommée s'étend par toute la terre. 
Vous êtes encore loin de leurs traces; mais que 
leur exemple vous excite à les imiter, & même 
à les furpaffer. Renaud leva les yeux , il regarda 
le bouclier , & y vit par ordre toute l'hiftoire de 
ces Héros defcendus en droite ligne de Tilluflre 
Romain Artius , qui tiroit lui-même fon origine 
des anciens habitants de Rome. Ils y étoient re. 
préfentés avec une couronne de laurier fur la 
tête; leurs guerres, leurs triomphes y étoient 
dépeints. La main qui avoit gravé ce bouclier 
incomparable , avoit lu renfermer fans confu- 
fion, dans un petit efpace , un nombre prodi. 
gieux de figures différentes. 

On y remarquoit d'abord Caïus , premier 
Prince de la maifon d'Efte,qui au temps de l'in- 
valion des Goths, fous Pempire d'Honorhis 9 
maintint la liberté d'un peuple courageux qui 
l'avoir choifî pour fon chef, & défendit celle 
de fes voifins, qui recoururent à fon afliftance.. 
Aurelius le fuivoit , qui lorfque Rome captive 
gémiffoit dans les fers , fut garantir fes fpjets 
de l'efclavage oix étoit tombé le refte de l'Italie. 

Le brave Forefle , THeûor de fa patrie , pa- 
roifloit enfuite fignalant fa valeur contre les 
Huns : il contraignoit leur Roi qu'ils avoienr 
vaincu dans un combat lingulier , À chercher un 
afyle au milieu des Gens : à fon air féroce on 
reconnoilîbit aifément le barbare Attila. La 
mort du vaillant Forefte , qui périt quelque 
temps après à la défenfe d'Aquilée , étoit re- 
préfentée dans un autre endroit : Acarin, fils de 
Forefte & héritier de fa valeur , paroifToit après 
lui. C'étoit moins par la crainte des Huns , que 
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pour céder aux de/tins contraires, qu'on voyoît 
Altia fon frère fe retirer fur les rives du Pô , 8c 
y conftruire une Ville qui devoit êrre dans la 
luire le féjour des magnanimes Princes d'Efte: 
il y bâtit Ferrare, 8c eut foin de la munir égale- 
ment contre les inondations du fleuve 8c Contre 
les attaques de l'ennemi. Après avoir battu les 
Alains , il paroît que la fortune l'abandonne 
contre les Herules , Altin meurt en combattant 
vaillammertt pour fa patrie; 8c fa mort, fembla- 
ble à celle de fon pere , le couvre d'une gloire 
égale. Alphorife périt avec lui. Azzon 8c fon 
frère cédant à la néceflïté , fe retirèrent pour 
quelque temps ; mais après la mort d'Odoacre , 
on les voit revenir l'un 8c l'autre , 8c fe mainte, 
nk avec courage 8c avec prudence. 

L'Epaminondas de la maifon d'Efte , Boni- 
face vainqueur du fier Totila , paroifToient en- 
fuite, n'ayant point de regret à la vie, puifqu'il 
la perd entre les bras de la viftoire , 8c qu'il a 
fu conferver fon bouclier. On voyoit Valerien 
fon fils fuivre dès fa plus tendre jeunette Us tra- 
ces d'un fi vaillant pere ; bientôt les bataillons 
des Goths n'oferent tenir devant lui.Erneft d'un 
regard terrible jettoit l'effroi parmi les Efcla- 
vons. L'intrépide Aldoar de Moncelfe chafToit 
de fon trône le Roi des Lombards. Henri y étoit 
dépeint aufli-bien que Béranger, qui marchant 
fous les enfeignes de Charlemagne , fe trouvoit 
le premier dans toutes les occafions , où il rem- 
plifToit également les devoirs de Soldat 8c de Ca- 
pitaine. Louis défaifoit en bataille 8c prenoit 
prifonnier fon neveu. Othon 8c fes cinq fils ve- 
noient après lui. Alméric, Marquis de Ferrare , 
les fuivoit:il étoit repréfenté les yeux vers le Ciel , 
en l'honneur duquel il avoit édifié un grand nom- 
bre de Temples. Azzon , fécond du nom, après 
lie longs démêlés avec Béranger, demeuroit à la 
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fin vainqueur de ion concurrent , & maître de 
PItalie. Albert ion fils pa (Toit en Allemagne , 
& par les viftoires qu'il remportoit furies Da- 
nois , il fe rendoit digne de devenir le gendre 
de l'Empereur Othon. On voyoit enfuite Hu- 
gues qui réprima avec vigueur l'audace des Ro- 
mains : il eut le titre de Marquis d'Italie, 8c 
toute la Tofcane reconnut fon autorité. 
, . Après Teudald , on remarquoit Boniface à 
côté de Béatrix ion époufe. Ils ne laifierent 
point d'enfants mâles pour héritiers de leurs 
Etats : mais Math il de , leur fille unique , fut 
réparer ce défaut par un courage qui éleva fon 
fexe au-defliis des plus grands hommes , & qui 
rendit fa puiflance redoutable aux plus grands 
Princes. Cette Héroïne éroit dépeinte avec un 
air noble & fier , & dans fes yeux brillait une 
ardeur toute martiale.Là elle mettoit en déroute 
l'armée des Normands , & contraignoit le brave 
Guifcard , qu'on avoit cru jufqu'alors in- 
vincible , à chercher fon falut dans la fuite. Ici 
elle remportoit la viftoire fur l'Empereur Hen- 
ri IV. Elle oftroit à Dieu, dans fon temple, 
l'Etendard Impérial qu'elle avoit pris dans la 
bataille , & rétabliflbit enfuite le fouverain 
Pontife fur le trône de S. Pierre. Azzon V , 
compagnon de fes exploits , étoit repréfenté à 
côté d'elle comme un Prirçce qu'elle aimoit & 
eftimoit également.. 

Dans le même temps on voyoit Guelfe , fils 
d' Azzon IV ; & Gunigonde, fe tranfplanter dans 
les champs Bavarois , & enter fur la tige des 
Guelfes une branche de la maifon d'Efte : cette 
brance , fécondée de la faveur du Ciel , aug- ; 
mentoit déplus en plus fa puiflance en Allema- 
gne ; elle y pouffoir des rameaux qui couvroient > 
déjà la moitié de ce vafte pays. Mais la branche 
qui étoit reliée en Italie ne s'y rendoit pas 
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moins illurtre. Du côté oppole à celui où Guelfe 
éroit dépeint , ou remarquoit Bertold ikAzzou 
IV , qui dans le pays de leurs ancêtres ont con- 
tinué le nom 8c foutenu la gloire des grands 
hommes dont ils étoientdefcendus. 

Telle étoit la fuite de ces Héros fi bien re- 
présentés fur le métal infenfible , qu'ils y pa- 
roifToient animés. A la vue de les illulires ayeux, 
Renaud fut faifi d'une noble émulation. L'a- 
mour de la gloire s'empara tellement de ton 
grand cœur , que prévenant le* victoires qui l'at- 
tendoient devant Jérufalem , cette Ville feinte 
lui parut déjà conquife & les Infidèles défaits. 
Après qu'il le fut couvert des armes magnifi- 
ques qui lui étoient deftinées , Charles qui lui 
avoit appris pendant le chemin la mort du Prin- 
ce de Danemark, lui préfentant Tépée de fon 
Maître : Prenez cette épée , Seigneur, lui dit- 
il , armez-vous-en pour la gloire de Jefus Chrift; 
vengez avec ce fer la mort du Prince qui l'a por- 
tée le premier , & qui avoit conçu pour vous 
une fi haute eftime ; cette vengeance vous eft 
réfervée. Fafle le Ciel, lui répondit Renaud, que 
je remplifle votre attente , & qu'en vengeant 
bientôt la mort de Suenon , je puiire m'acquir- 
ter de ce que je dois à ce vaillant Prince. Le 
Chevalier Danois , fatisfait de cette réponfe , 
mit l'épée entre les mains de Renaud , & lui 
témoigna en peu de mots fa. joie & fa recon- 
noifTance. • • * • . 

Cependant le fage Enchanteur jugeant qu'il 
étoit temps de partir: allons, dit-il aux trois 
Guerriers , marchons où Godefroy vous attend : 
je vais , malgré les ténèbres de la nuit , vous 
conduire à fon camp. Il monta auifi-tôt fur un 
char avec eux , & lâchant la bride à fes cour- 
fiers , il prit fa route du côté de l'Orient. Après 
flg'il? eurent quelque temps gardé le filence,, te 

Vieillard 
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Vieillard fe tournait Vers Renaud , prit la pa- 
role & lui dit : vous venez de voir quels ont été 
vos ancêtres , il s'en faut bien que la four ce 
dont tant de Héros font fortis , foit encore 
épuifée.Les grands hommes qui naîtront un jour 
de vous , égaleront en nombre ceux dont vous 
.êtes i(Tu , & leur gloire ne fera pas moins grande 
que la leur. Que n'efl il en mon pouvoirde vous 
faire connoîrre vos defcendnnts : leurs noms 
qui feront un jour fi fameux , préviendroient 
dans le monde leur naifTance :. mais ce pouvoir 
eft au-defTus de mon art: ce n'tft qu'au travers 
d'un nuage épais qu'il m'eft permis de lire dans 
. l'avenir. Cependant , Seigneur, je puis fur cela 
vous apprendre ce que j'ai moi-même appris 
d'un homme merveilleux à qui les fecrets du def- 
tin font connus. Jamais l'Italie ni la Grèce , 
m'a-t-il dit fouvent , n'ont été fi fécondes eh 
Héros , que le fera la poflérité du vaillant fils 
de Bertold ; la gloire de fes defeendants effacera 
celle des grands hommes que Sparte , Rome & 
Carthage fe vantent d'avoir produits. 

Je remarque entr'autres , pourfuivoit-il , un 
Alphonfe , fécond du nom , qui doit naître dans 
un temps où il femblera que le vrai mérite 
foit banni 'de la terre. Ce Prince fera l'hon- 
neur de Pilluftre fang d'Efte. Egalement grand 
dans la paix Se dans la guerre , nul ne poflédera 
fi bien que lui l'art de gouverner les peuples * 
- 8c de commander les armées. Dans fa première 
jeunette il donnera des preuves de fon courage 
contre les féroces habitants des forêts ; & dans 
lin âge plus avancé les viftoires qu'il remportera 
rempliront les efpérances qu'avoit données fa 
jcunefTe. Entouré de voifinspuiflantsSc ambitieux, 
il faura maintenir fes Etats dans une heureufe a- 
bondance : il y fera fleurir les feiences & les Arts: 
il difpenfera avec équité les châtiments & Je* 
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récompenses ; fa prévoyance écartera tous Ief 
maux dont Tes peuples feront menacés. Quel 
bonheur pour l'Europe fi dans ces temps fu- 
.neftes , où elle fera expofée aux ravages des 
Infidèles, les peuples qui adorent Jefus-Chrifr 
mettoient ce grand Prince à leur tête ? En vain 
le Turc & le Maure prétendroient s'oppofer à 
lui , les pays qu'ils ont défolés , les temples 
qu'ils ont détruits feroient bientôt vengés. 
Sur le fommet glacé du Taurus il arboferoit 
les fleurs-de-lys & l'aigle de Ferrare ; & remon- 
tant jufqu'à la four ce du Nil , il contraindront 
les infidèles habitants d'Egypre à fe purifier dans 
les eaux de ce fleuve par un baptême falutaire» 

Ainfi parloit le fage Vieillard j & Renaud » 
plein de joie d'entendre ce qui lui étoit annon- 
cé , Pécoutoit. avec attention. Déjà l'Aflre du 
jour commençoit à dorer le Ciel de fes feux 
naiflants ; à la faveur de ces premiers rayons de 
lumière, déjà les Chevaliers commençoient à 
découvrir les bandérales qui flottoient au-deflus 
des tentes. L'aurore qui fe levé , leur dit alors 
l'Enchanteur, offre à vos yeux le camp où j'avois 
deffein de vous conduire ; je vais vous quitter 
ici. Il ne m'eft pas permis d'aller plus avant , 
'vous ferez aifément fans moi le peu de chemin 
^qui vous refte à faire. Les Chevaliers descendi- 
rent du char , & prirent congé de leur conduc- 
teur. Ils entrèrent peu après dans le camp , le 
bruit de leur arrivée s'y répandit en un mo- 
ment; Godefroy en étant informé, fortit auffiL 
tôt de fa tente pour aller au-dçyant d'eux* 
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DÉ S que Renaud vit Godefroy qui s'avan- 
çoit vers lui , il aborda fon Général avec 
refpeô , & lui dit : Seigneur , j'ai cru que mon 
honneur m'engageoir à repouffer l'outrage que 
m'avoit fait le Prince de Norvège ; fi cette ac- 
tion vous a déplu , je puis vous alfurer que j'.en ai 
toujours fenti depuis , & que j'en retiens encore 
une vive douleur. Je me rends à vos ordres , 
Seigneur, je viens ici pour expier ma faute; 
il n'y a rien que je ne farte pour en mériter lè 
pardon. Il voulut alors s'incliner profondément, 
-mais Godefroy PembraflTant: oublions le pafTé f 
lui dit-il, ne parlons plus de ce qui pourroir re- 
nouveller nos douleurs; ce que j'exige de vous 
pour réparer votre faute , c'eft de continuer à 
nous donner des marques de cette héroïque 
valeur qui vous a rendu l'effroi de nos en. 
nemis; & pour commencer , il faut que vous 
furmontiez l'enchantement de la forêt. Cette 
forêt, dont nous tirions le bois de nos machi- 
nes, eft devenue tout. à. coup , & fans qu'on en 
fâche la caufe , un fujet de terreur pour tous 
nos Guerriers; aucun n'a l'aflurance d'y pénéi 
trer* Allez détruire ces charmes terribles ; faites 
ce que nos plus braves Guferriers n'ont pu faire. 
' Renaud accepta fans balancer ce que lui pro- 
pofoit Godefroy, & il le fit «n peu de paroles f 
ainfi qu'ont couturrfe d'en ufer les grands cou- 
rages , qui s'exprimènr toujours moins par de$ 
paroles qiîè par des eifets. Se tournant après 
cela vers Guelfe , Tarictede & les principaux 
Chefs de l'armée qui étoient venus en ce lieu 
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» pour le voir, il recur & leur rendit leurs civil!- 
tés & leurs embraffemenrs. flftt.ML tous léf 
(impies foldats qui accouroient en foule autour 
de lui , combien il étoit fenfible à la .joie qu'ils 
témoignaient de- ion retour/ Ensuite ilVen alla 
dans la tente, fuivi d'un cortège au (fi nombreux, 
.que s'il étoit revenu vainqueur de l'Orient & du 
Midi. 

Apxès qu'il fe fut entretenu quelque temps 
avec fes amis fur l'état préfent de la guerre f 
& fur; l'enchantement de la forêt, ils fe fépa- 
xerent: le vénérable Pierre fut le feu 1 qui refta 
auprès de lui. Seigneur, lui dit alors le fainjt 
Solitaire , vous venez de faire un étonnant 
voyage ; vous arrivez des extrémités du monde. 
Quelles grâces ne devez-vous point rendre au 
fotiverain Pafteur des hommes, qui du bout de 
l'Univers a bien voulu vous ramènera fon trou- 
peau, comme une brebis qui lui étoit chère , 
-quoique rebelle à fa voix. Dieu vous a choifi 
pour être, après Godefroy, le principal Minif- 
.frede fes defleins.Mais dans l'état où, vos égare- 
ments vous ont mis , il ne vous eft pas permit 
de vaquer à un fi faint emploi. Toutes les eaux 
du Nil & du Gange ne feroient pas fuffifantes 
pour purifier votre ame des ordures dont la 
chair & le fang l'ont fouillée; il n'y a que la - 
grâce divine feule qui le puifïè faire. Artirefc-Ja 
fur vous par un fincere repentir; tachez, par 
vos prières & par vos larmes, de vous rendre 
digne du pardon qui vous eft offert. ^ 

A ces paroles du vénérable Pierre, Renaud 
rentra en lui-même ; il gémit de fes folles amours; 
il détefta fa colère impétueufe qui l'avoit porté 
à ôter la vie au malheureux Gernand. Touché 
d'un, véritable repentir, il fe jetta aux pieds du 
Solitaire & lui avoua avec humilité tous les éga- 

remeats de fa jeunefle. Pierre ufant de la puiCt 
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Ci n ce qui lui avait été confiée , annonça au jeune 
Guerrier le pardon de fes fautes, & ajouta au fil* 
tôt : Demain , avant le lever du Soleil , allez 
fur la montagne des Oliviers , offrir vos prières 
auiSeip^ietir; vous marcherez enfuite vers la 
forêt dont vous devez détruire le charme. Je 
fais que vous réuffirez dans cette entreprise , 
â moins que , par une nouvelle foiblefTe , vous 
n'y mettiez obflacle. Quelque objet qui fe pré- 
fente à vous:, ne vous arrêtez point à des at- 
traits quiféduiront vos fens: quelques difcours 
qu'on vous fa fie entendre , quelques plaintes 
qu'on vous adreffe , n'écoutez point des fons 
trompeurs & perfides: tout ce qui fe pré fen tera 
à vos yeux, tout ce qui frappera vos oreilles, 
n'eft qu'une vaine illufion , qui ne doit point 
ibranler votre courage. 

Renaud plein de confiance , pa(Ta le refte du 
jour & la nuit fuivanre dans l'impatience de 
commencer cette grande enrreprife , dont on lui 
promettoit un heureux fuccès. Il fe leva avant 
le jour ; il fe couvrit de fes magnifiques armes , 
& mit par-deflus une cotte d'armes toute neuve, 
& de couleur cendrée: il fortit de fa tente, ft 
mit en chemin , feul à pied, Se marcha vers la 
montagne des Oliviers. ,» . 

Les premiers rayons de l'aurore commen- 
çoient à peine à fortir du fein des ondes : l'éclat 
des aftres de là nuit n'étoit point encore, obf- 
curci par une lumière plus vive. Renaud , charmé 
Je ce fpe&acle qu'offroit à fes yeux le paffage 
de la nuit au jour : que de beautés le Ciel étale , 
.dit.il ! un nombre infini d'étoiles , qui répan- 
dent une douce lumière , le décorent pendant la 
nuit : pendant le jour un-aftre incomparable en 
iait l'éclat & l'ornement ; cependant les foibles 
humains, peu touchés de ces. beautés immor- 
telles , jamais n'élèvent leurs regards vers 
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Ciel: un fourire gracieux les enchante : deu* 
beaux yeux font les ftuls aftres qu'ils contera* 
plent.. ' ." î 

i En s'entrerenanr ainfi en lui-même , Renaud 
parvint au fommet de la montagne. Il fe tourna 
du côté de l'Orienr, & élevant fon cœur à Dieu: 
Seigneur, dit-il , daignez jetter fur moi un re- 
gard de mifericorde; regardez mes égarements 
avec des yeux de pere. Répandez dans mon ame 
votre grâce divine ; qu'elle y tombe comme une 
rofée faluraire , pour la purifier de toutes fes 
fouillures. A peine eut-il achevé cette prière , 
qu'il fentit fes fens récréés par un petit vent 
frais qu'avoir fait lever la naiflanre aurore. Une 
abondante rofée tombant enfuite fur fa cotte 
d'armes , en rendit la couleur cendrée d'une 
blancheur éclatante. Renaud remarqua ce pro- 
dige , fon grand courage en fut encore augmen- 
té. Telle eft une tendre fleur à qui les pleurs de 
l'aurore donnent un éclat nouveau : plein d'ar- 
deur & d'une nouvelle confiance, le jeune Guer- 
rier prit le chemin de la forêt. 

Lorfqu'il fut arrivé à l'endroit où d'horri- 
bles fpeâres avoient d'abord effrayé les moins 
courageux , il n'y remarqua rien de femblable : 
toute la forêt lui parut au contraire comme 
un bots d'une riante verdure & d'un ombrage 
charmant. Il paffa outre , & bientôt fes oreil- 
les furent frappées d'un agréable font Le doux 
murmure des eaux, le chant du roffignol plain- 
tif, auxquels fe joindroient la voix des Siren* 
nés & plufieurs inftrumenrs de Mufique , for- 
rooient cet harmonieux concert. Surpris de 
cette merveille , à laquelle le Guerrier s'étoit 
le moins attendu , il .s'arrêta un inftant , & pui» 
il continua de s'avancer lentement jufqu'à l'en- 
trée de la forêt. Il la trouva environnée d'une 
rivière , dont les eaux tranquilles coûtaient daofr 
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,\ bn large canal , 8c dont les bords et oient émail- 
lés de fleurs 8c de verdure. Un bras de cette ri- 
vière prenant Ton cours par le milieu de la 
forêt, arrofoir le pied des arbres, & joignoit 
ainll la fraîcheur de fes ondes à celle de leur 
ombrage. Pendant que Renaud fonge en lui- 
même de quelle manière il pourra traverfer la 
rivière , un fuperbe pont s'offre à fa vue : il 
pa(Te aufli-tôr fur ce pont ; mais à peine a-t-il 
touché l'autre bord , que le pont tombe avec 
grand bruit; il fe retourne, il voit que les eaux 
enflées tout à. coup entraînent le pont avec vio- 
lence , & qu'à leur cours tranquille a fuccédé 
le cours d'un impétueux torrent. ' '* 
Impatient d'éprouver de plus étonnantes aven- 
tures, le Guerrier quitte Us bords de la rivière 8c 
entre dans la forêt. Tous ces arbres antiques 
que les années a voient depuis long-temps dé- 
pouillés de leurs agréments , lui parurent dans 
leur force 8c dans leur plus grande beauté. Le 
feuillage en étoit verd & épais : de leur tendre 
écorce diftilloit le plus doux miel. Entre les 
fleurs 8c les herbes odoriférantes dont la terre 
étoit couverte , un grand nombre de petits ruid 
féaux rouloient leurs eaux argentines A chaque 
pas que faifoit Renaud , on eût dit qu'à l'envi 
Flore 8c les Naïades étaloient devant lui leurs 
'tréforSr II entendoit diiHnâement ce concert 
harmonieux qui avoit de loin frappé fes oreilles. 
Mais ne découvrant rien autour ne lui que des 
arbres , il ne concevoit pas d'où pouvoit venir 
lt Son des voix 3c des inftruments qui compo- 
fofent ce concert. 

Comme il regardoit de tous côtés , il apper- 
çut au bout d'un petit fentier une place afTe* 
fpacieufe , au milieu de laquelle s'élevoit un 
grand myrte, qui par fa hauteur 8c par fa 
beauté , fembloit être le fou ver ain de tous le* 
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.arbres de la forêt. Renaud alla droit à cette 
place , & bientôt fes yeux y furent témoins d'un 
étrange prodige. Un des arbres voifins du myrte 
*'étanrouverr 9 il fortit de fon fein une belle fille 
vêtue d'une façon finguliere; 6c dans le même 
moment cent autres filles aulfi belles,& vêtues de 
la même manière , fortirent de Pécorce entrou- 
verte d'un pareil nombre d'arbres. Leur robe 
étoit retroufféc ; elles avoient des brodequins 
pour chauffure, de longs cheveux tomboient à 
grottes boucles fur leurs épaules , & leurs bras 
éroienr nuds. Telles on repréfentoit jadis les 
JvJimphes de Didne , excepté qu'au lieu d'arcs 
celles-ci tenaient entre leurs mains des lyres, 
des fiftres , & d'autres inftrumenrs de mufique 
dont elles accompagnoient leur voix. Elle fi- 
rent un cercle autour du myrte , & enfermè- 
rent Renaud dans ce cercle. Elles fe mirent 
enfuire à danfer & à chanter toutes enfemble. 
Jeune Chevalier , difoient-elles , que votre ar- 
rivée dans ces lieux va caufer de joie à notre 
Reine affligée ! voyez comme votre préfence a 
déjà diflîpé l'horreur de cette fombre forêt: 

.c'eft ainfi que vous allez bannir la triltefle du 
cœur de notre Souveraine. Un fon plantif pa- 

;rut alors fortir du myrte ; & aufli-tôt cet arbre 
ayant ouvert fon fein, offrit aux yeux de Re- 
naud une femme à la beauté de laquelle celle 
des Driades & des autres Divinités des forêts 
ne fut jamais comparable. . : 

Renaud regarda attentivement cette femme, 

.il crut reconnoîrre en elle les traits de la belle 
Armidc. C'éroit elle en effet , dont un démon 

.avoit pris la reffemblance. Elle jetta furie Guer- 

j rier un regard mêlé de langueur & de joie. 
Enfin , lui dit-elle , je te revois , inhumain ; tu 

. reviens enfin trouver une Amante fidelle ,que tu 
as fi cruellement abandonnée. Mais que dois. je 
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p«nfer de ton retour ? Eft-ce le repentir qui 
t'amène] Eft-ce l'envie de me faire un nouvel 
, outrage ? Te revois-je comme Amant , ou corn» 
me ennemi ? Hélas ! ce n'eft point pour recevoir 
un ennemi que j'ai fait à ton approche difparoî- 
tre l'horreur de ces lieux fauvages , ni que j'ai 
fait éclore les fleurs fous tes pas. Si tu reviens 
comme Amant , pourquoi me cacher plus long, 
temps ton vifage ! Ote ce cafque qui m'empê. 
che de lire dans tes yeux les tendres fentiments 
de ton a me. Joins du moins ta main à la mienne 
que je te préfente. 

Ces paroles accompagnées de regards ou la 
paflion la plus vive étoit peinte , auroientpu 
rendre un rocher fenfible ; mais Renaud , quj 
étoit fur fes gardes , n'en fut point ému : ce 
Guerrier, moins par infenfibilité que par pru- 
dence , ne fe laifla point attendrir, Refufant de 
prêter plus long-temps l'oreille à ce dangereux 
difcours , il tira fon épée & fe mit en' devoir 
d'en frapper le myrte. Arrête , cruel , s'écria 
la feinte Armide en fe mettant au-devant du 
myrte , ne fois point aflez barbare pour frapper 
un arbre qui m'eft fi cher , frappe plutôt mon 
cœur , c'eft par lui que doivent pafler tes coups, 
Renaud , fans fe foucier de fes prières ni de fes 
larmes , levé le bras ; mais dans le moment 
d'horribles éclats de tonnerre fe font entendre 9 
la terre eft violemment ébranlée , & il en fort 
d'affreux mugiffements. Un géant énorme prend 
la place d'Armide ; les cent Nymphes fe chan- 
gent en autant de Cyclopes. L'intrépide Guerl 
rier , malgré les efforts de ces monflres qui l'at- 
taquent tous à la fois , fait tomber fur le myrte 
fa redoutable épée ; l'arbre gémit, Renaud re- 
double fes coups , & enfin coupe en deux cet 
arbre fatal. Le tonnerre auflî-tôt cefTe de gron. 
der i la terre fe raffermit j l'air reprend fa fcré* 
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niré : le myrte difparoîr , 8c avec lui s'évanouif. 
fent les monftres & tous les enchanrernents de 
la forêt. 

Renaud porta enfuite fes pas & fes regards 
de tous côtés , afin de s'aflurer fi le charme étoir 
entièrement détruit. Il reconnut que dans la 
forêt tout étoit rentré dans Tordre naturel. 
Vaines illufions , dit-il , quelle foiblefle, quelle 
folie de s'arrêter à vous ? A ces mots il reprit le 
chemin du camp. Le vénérable Pierre élevant 
alors la voix, s'écria : les démons font fournis, 
leur puiflance n'eft plus à craindre ; le vain- 
queur revient couvert de gloire : le voici qui 
s'avance, & aaifli-tôt la cotte d'armes éclatante 
de Renaud , & l'aigle d'argent qui brilloit fur 
fon cafque , le firent découvrir de loin , qui re- 
venoit d'un air tranquille & d'un pas afluré. 

Il entra dans le camp , au milieu des accla- 
mations de l'armée. Godefroy le reçut avec les 
applaudiffèments que méritoit fon courage. Il 
lui fit de grands honneurs dontperfonne ne fut 
jaloux. Seigneur , lui dit le jeune Guerrier , 
l'accès de la forêt eft libre , je m'y fuis rendu, 
félon vos ordres : j'en ai vu les enchantements 9 
je les ai furmontés : nos travailleurs y peuvent 
déformais aller en toute aflurance. Le Général 
donna ordre fur le champ qu'on allât couper le 
bois néceflaire à la conflrufrion des machines, 
Guillaume , Amiral de la flotte Génoife , eut 
la direftion de ces nouveaux ouvrages. Cet Ami- 
ral , contraint dé céder la mer à la flotte d'E* 
gypte , après avoir mis fes Vaifleaux en sûreté , 
s'étoit rendu au camp avec les foldats qu'il 
commandoit. C'étoit l'homme le plus intelli- 
gent qu'il y ertt alors pour les méchaniques , 8c 
il avoit fous lui cent ouvriers très-habiles ; de 
forte que les machines qu'il fît conftruire furent 
fans comparaison plus folides , plus utiles 8c 



Digitized by 



♦ Ca a *t XVIII. / 527 

«lieux entendîtes que celles qui avoientété conf- 
truites au commencement du liège. 

• Outre un grand nombre de catapultes & au- 
tres machines moins confidérables , propres * 
lancer des dards & des pierres f il en fit faire une 
d'une grandeur prodigieufe & d'une ftrufture 
furprenante. Elle étoit deftinée à lufpendrc le 
bélier* Les pièces de cette machine fe démon- 
toient aifémenr , & on pouvoit les rafTembler 
de même. Pour la garantir des dards enflammés 
«que les affiégés lanceroient contr'elle , des cuirs 
encore frais la couvroient de toutes parts. A la 
Jiauteur du rempart de la Ville un pont-levis 
fe baiffbit fur la muraille , d'où les àflaillants 
pouvoientcombattre les ennemis de pied ferme; 
tandis que d'une tour qui s'élevoit au haut de 
là machine , & qui excédoit la hauteur du mur, 
un nombre d'excellents archers écarroient d 
coups de traits ceux qui défendoient le rempart. - 
Quoique cette machine fût d'une grandeur 8c 
d'un poids prodigieux , les proportions néan- 
moins en étoient fi bien gardées, qu'à la faveur 
des roues fur lefquellcs elle pofoit, on la faj- 
foit aifément avancer dans la plaine. 

Dès qu'elle fut achevée , Guillaume en cohf- 
, truifit encore deux autres de même grandeur 
& de même forme. Les Chrétiens , furpris de 
ces ouvrages , admiroient un art qui jufqu'alors 
leur avoit été inconnu* Les Sarrazins de leur 
côté , voyant du haut des murailles s'élever cts 
irtonftrueufes machines , n'oublioient rien pour 
fe mettre en état de faire une vigoureufe réfif- 
tance. Ils réparèrent fi bien leurs brèches , 8c 

• ajoutèrent tant de fortifications aux endroits 
les plus foibles de la place , qu'elle paroiflbit 
imprenable. Mais ce qui leur donnoit le plus de 
confiance, étoirune mixtion de foufre &de lai- 
pêtre que l'exécrable Ifmen avoir compofée. Le 
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lac de Sodome , ou peut-être le Styx mèim , 
lui avoit fourni la matière de cette infernale 
compofition , par le moyen de laquelle le Ma- 
gicien fe promettoit bien de venger l'injure que 
les Chrétiens a voient faite à ion art , en abar* 
tant la forêt qu'il avoit enchantée. 

Pendant qu'avec une ardeur incroyable les 
deux partis fe difpofent au combat , les affié- 
geants apperçurent un pigeon , qui paffant au. 
deflus de leur camp , voloit vers la Ville : Se 
' un moment après , ils virent du côté de la Ville 
un faucon qui venoit fondre fur lui. A la vue de 
ce dangereux ennemi , l'oifeau timide reprend 
avec frayeur le chemin du camp : l'animal aux 
ferres cruelles le pourfuit, & déjaileft prêt de 
l'atteindre. Pour fe garantir du péril qui le me- 
nace , le pigeon cherche un afyle dans les ten- 
tes des Chrétiens : il entre dans celle de Gode- 
„ froy , 8c s'abat fur les genoux du Général. Go- 
defroy remarque auflutôt un petit billet atta- 
ché fous l'aîle du pigeon : il prend ce billet , il 
Touvre» 8c y trouve ce peu de mots en langue 
Syriaque. Le Général de l'armée d'Egypte au 
Roi de Jérufalem , falut. Prenez courage t Sei- 
gneur , je marche à votre fecours : dans quatre 
ou cinq jours an plus tard vos ennemis feront 
chattes de devant vos murailles. C'étoit alors 
l'ufage-dans l'Orient de drefler des pigeons a 
faire de ftmblab!es meflages. En reconnoiflance 
d'un avis fi important , Godefroy donna la li- 
berté à l'oifeau qui le lui avoit annoncé. Mais 
celui-ci peu farisfait du fuccès de fa courte n'o£a 
pas retourner vers fon maître , 8c vola d'un au- 
tre côté. 

Le Général des Chrétiens ayant mandé les 
principaux Chefs de l'armée , leur montra le 
billet i & leur apprit la manière extraordinaire 
dont il fembloit que le Ciel l'eût fait tomber 
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entre fes mains. Il ne faut plus différer, ajoura* 
t-il , longeons à tout difpofer pour donner in* 
ce/Tamment à la Ville un nouvel affaur. Quoique 
le côté du Midi foit très-efearpé , j'ai reconnu 
néanmoins qu'il n'étoit pas iinpoffible d'en faire 
approcher une de nos principales machines. Ce 
côté d'ailleurs étant naturellement très-fort , 
il y a apparence que nous le trouverons moins 
garni de foldats pour le défendre. Le Comte de 
Touloufe aura foin de cette attaque. Avec la 
plus grande partie de nos troupes je me pré- 
senterai du côté du Nord , afin d'attirer en cec 
endroit les plus grandes forces de l'ennemi: 8c 
cependant je ferai avancer d'un autre côté la 
mieux roulante de nos machines , pour faire 
contre la muraille un effort imprévu. Camille , 
avec notre troifieme machine,attaquera la place 
par un endroit peu éloigné de celui où je com- 
battrai. 

Le Comte de Touloufe prenant alors la pa- 
role : pour ce qui regarde TafTaut , dit-il , 8c 
l'ordre de l'attaque , on ne peut rien ajouter à 
ce que Godefroy vient de dire. Mais comme 
l'armée d'Egypte approche , ne feroit-il pas à 
propos qu'on envoyât quelqu'un au camp des 
Snrrazins pour reconnoître les forces & tacher 
de pénétrer les deffeins de nos ennemis. J'ai un 
Kcuyer , ajouta Tancrede , qui me paroît 
l'homme du monde le plus propre à cet emploi ; 
il eft adroit , intelligent, hardi ; il a autant de 
prudence que de courage ; il parle plufieurs lan- 
gues , & prend parfaitement- les manières des 
peuples dont il parle les langues. On fît venir 
atiflî-tôt Vafrin , c'étoit l'Ecuyer de Tancrede, 
il accepta avec joie la proportion. Les Satra- 
zins, dit-il en fondant , vont inceflamment 
avoir au milieu de leur camp un nouvel efpioa 
dont ils ne fe défieront point. J'examinerai la • 
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ifpofition de leur armée , je compterai exafte- 
ment le nombre des Guerriers qui la compofentî 
leur Général fera bien fecrer s'il ne me décou- 
vre lui-même fes defleins les phis cachés. Je vais 
partir , & bientôt j'efpere être en état de ren- 
dre un bon compte de l'emploi dont on me 
charge. 

Vafrin fe revêtit à rinftant d'une longue robe 
? la manière des Sarrazins ; il mit un turban fur 
fa tête , attacha derrière fes épaules un carquois 
& prit un arc à la main. II fe mit enfui te à par. 
1er diverfes langues d'une manière fi naturelle , 
qu'à Tyr on l'eût pris pour un Phénicien , 8c 
que dans Memphis i! eûtpafle pour un habitant 
d'Egypte. Surpris de ce qu'ils voyoient , les té- 
moins même de fon déguifement avoient peine- 
à le recounoître. Sans perdre de temps il monta 
fur un cheval qui étoit extrêmement léger à la 
courfe , & il fortit du cairl£. 

Pendant les trois jours fuivants , les allé- 
geants $'occuperent fans relâche 8t avec une 
ardeur incroyable à applanir le terrein » afin de 
pouvoir faire rouler leurs machines avec facili- 
té. Le troifieme jour , qui fut la veille de celui 
qui étoit deftiné pour PafTaut , Godefroy donna 
qxdre que par d'humbles prières tous les Chré- 
tiens rendirent le Ciel favorable à leurs armes. 
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machines vers le Nord de la Ville , quoique ce 
ne fût pas fon intention d'en faire ufage de ce 
côté-là. Trompés par ce ftraragême , les Sarra- 
zins crurent que leurs ennemis fe difpofoienLa 
les attaquer par l'endroit de la place qui étoit 
le mieux fortifié , & ils en eurent de la joie. 
Mais le lendemain cette joie s'évanouit , lors- 
qu'ils virent la difpofition do l'attaque changée. 
À la faveur des ténèbres Godefroy avoit fait 
çouler fa formidable tour vis-à-vis un endroit 
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de la Ville où le mur étoit inoins garni d'angles 
& d'ouvrages avancés propres a en défendre 
l'approche ; & pendant la même nuit , Ray- 
mond 8c Camille avoient fait pareillement ap- 
procher leurs machines des endroits qu'ils dé- 
voient attaquer. 

A la vue de ces trois énormes tours qui me- 
naçoient leurs remparts , les afliégés , qui n'en 
avoient jamais vu de fecnblables , furent fore 
effrayés , ils ne tombèrent pas néanmoins dans 
le découragement : ils coururent en diligence 
aux lieux où ils voyoient l'ennemi fe préfenter 9 
& ils s'empreflerent d'y tranfporter tout ce qu'ils 
avoient préparé ailleurs pour faire une vigou- 
reufe défenfe. Malgré le poids de fes années , 
Aladiii , couvert d'une lourde cuirafte , marcha 
du côté du Midi pour s'oppofer à Raymond. 
Soliman fit tête à Godefroy , & Argant marcha 
contre Camille , qui avoit avec lui le vaillant 
Tancrede. Le fort qui réfervoit à ce dernier la 
gloire de faire tomber le féroce Argant fous fes 
coups , fit qu'en cette journée ces deux redou- 
tables rivaux fe trouvèrent oppofés l'un à l'au- 
tre. 

Godefroy cependant, informé -que le fecours 
n'étoir pas loin , donna ordre à Guelfe , au 
Duc de Normandie , 8c au Comte de Flandres 
de monter à cheval , afin d'être en état d'em- 
pêcher que l'armée d'Egypte ne vîqt troubler 
l'aftion qui s'alloit pafler. L'attaque commença 
peu après des trois côtés avec une extrême fu- 
rie. L'air fut bientôt obfcurci d'un nombre pro- 
digieux de traits : ceux qui partoient des machi- 
nes étoient fans comparaifon les plus terribles , 
elles lançoient des dards 8c des pierres d'une 
extraordinaire grofTeur. Ces dards meurtriers 
perçant d'outre en outre tous ceux qu'ils ren- 
coiuroient , faifoient fortir leur ame avec leur 

Ee 4 



%%% Jérusalem délivre^ 

fang par une double 8c effroyable plaie ; & ceui 
qui avoient le malheur d'être atteints de ces 
énormes pierres , écrafés du coup avec leur* 
euiraflvs , a peine confervoient après leur mort 
Un refle de figure humaine. Pour le garantir en 
quelquè forte du cruel effet des machines , les 
afliégés tendent des toiles fur les remparts : par 
leur peu deréfiftance ces toiles amortiffoient la 
violence des coups ; & cependant ils font tom- 
ber fur leurs ennemis une grêle de pierres & de 
flèches. Mais s*ils fe défendent avec courage , ils 
fmt attaqués avec encore plus de vigueur. A l'abri 
de leurs machines , les Chrétiens avancent de 
plus en plus ; ils joignent enfin la muraille ; ils 
commencent à faire ufage de leurs béliers , & 
déjà ils le difpofent à abattre leurs ponts. 

Mais ce n'eft point par cette route que l'in- 
vincible Renaud prétend entrer dans la place y 
fon courage dédaigne une voie fi facile. I! fc 
tourne vers ceux qui avoient, comme lui , fuivi 
K'érendard de Dudon , & leur montrant un en- 
droit efearpé du mur: voici notre chemin , dit- 
il , mes braves compagnons ; c'eft par-là qu« 
nous devons aller à l'ennemi : il feroit honteux 
pour nous de prendre une autre route : en eft.il 
une qui foit inaccefiible aux grands courages ? 
Les compagnons de Renaud fe ferrent auflî-tôt 
contre lui , ils joignent leurs boucliers les uns 
aux autres , 8c élevant fur leurs têtes un toit 
impénétrable d'acier , ils gagnent le pied de la 
muraille. D'un bras robufte , à l'inftant , Re- 
naud prend une haute & pefante échelle , il la 
dreffe contre le mur , & y monte le premier. 
Son exemple excire les autres à le fuivre : un 
grand nombre d'échelles fe drefTent à côté de la 
fïenne : chacun à Tenvi s'emprefTe d'y monter. 
Mais comme leurs forces étoient inégales , leur 
fortune fut différente. Les uns meurent , d'au- 
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très font dangereufement bleffés , plufieurs font 
renverfés au pied des échelles. Pour Renaud 
rien ne l'arrête : en vain les afliégés font tom- 
ber fur lui des folives & de gros quartiers de 
pierre , il foutient fur fon bouclier ces lourde» 
maffes ; on eût dit que la chûte même d'une 
montagne ne pouvoit l'ébranler. Il encourage 
fes compagnons , il menace fes ennemis ; 8c 
déjà ileft à portée de joindre les effets aux me- 
naces. Parvenu au haut de l'échelle, il embrafle 
un créneau de la muraille , & il s'élance pour 
fauter fur le rempart. Alors les afliégés redou- 
blent contre lui leurs efForrr. Mais , ô merveille 
incroyable ! un homme feul & prefque fufpendu 
en l'air , réfifte à une multitude d'ennemis qui 
l'attaquent tous à la fois. Semblable à un pal- 
mier dont la force paroîr s'accroître à propor- 
tion du poids dont on le charge , la vigueur de 
Renaud s'augmente par la rétiftance, les obfta- 
cles qu'il rencontre irritent fon courage ; il 
monte fur la muraille & s'en rend le maître. 
Tendant alors une main fecourable au jeune 
frère de Godefroy,il l'y fait monter après lui ; 
& bientôt par des coups terribles il écarte ou 
renverfe ceux qui défendent le rempart , & en 
rend l'accès facile à tous fes compagnons. 
^ Ce qui fe palToit à l'attaque de Godefroy n'é- 
toit pas moins digne d'attention ; non-feule- 
ment les hommes y combattoient les-uns contre 
les autres , mais encore la viûoire s'y difputoit 
entre les machines des deux partis. Les Sarra- 
zins avoient élevé fur le rempart un grand mât 
de navire , auquel étoit fufpendue en travers 
une grofle & longue poutre ferrée pat le bout. 
Par le choc de cette poutre qu'ils mettoient en 
mouvement , ils faifoient éprouver à la princi- 
pale machine des «rfliégennts !e même dommage 
que le belier caufoit a la muraille* Malgré fa 
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foiidité , la machine déjà entr'ouverte n'auroîfc 
pu réfifter long-temps à de fi violents coups , fi 
Guillaume , prévoyant tous les accidents qui 
pouvoient arriver , n'eût eu foin de fe pourvoir 
de longues & tranchantes faulx : les Chrétien» 
s'en fervirent avec adreffe pour couper les cor- 
des qui fufpendoient la poutre. Tel qu'un grof 
rocher qui fe détache d'une montagne entraine 
dans fa chute les troupeaux , les arbres Se tout 
ce qu'il rencontre ; ainfi cette poutre , en tom- 
bant, entraîna avec elle une partie des créneaux 
au pied du rempart* 

Godefroy fe flattoit que rien ne pourroit dé- 
formais l'empêcher de fe rendre maître de la 
muraille : mais dans le même infiant une flam- 
me noire 8c infefte fut par les afliégés lancée 
contre leurs ennemis. Le foufre enflammé que 
l'Etna vomit * les vapeurs brûlantes dont le Ciel 
des Indes s'embrafe,ne font point comparables 
à cette dévorante flamme. Une épaifle fumée 
pfFufque les yeux des Chrétiens. Un bruit pareil 
à celui du tonnerre les étourdit , la crainte les 
faifîr. Godefroy feul , inébranlable au milieu du 
péril , encourage fes foldats. Pour empêcher 
que le feu ne s'attache à la machine , il fait fans 
cefTe verfer de l'eau fur les cuirs dont elle étoir 
couverte. Cependant l'ardeur eft fi grande , 8c 
de nouveaux tourbillons de flammes fe fucce- 
dent de fi près les uns aux autres , que l'eau 
commence à manquer aux affiégeants , & que 
les cuirs déjà deflechés vont laifler la machine 
en proie aux feux qui l'environnent. A ce dan- 
ger preflfant & inévitable , 1* Général des Chré- 
tiens n'oppofoit plus que ion courage , lorfque 
toucà.coup un vent impétueux s'élevant du 
côté du camp , repoufla les flammes avec violen- 
ce dans les yeux mêmes de ceux qui les lan- 
çoient. Le rempart parut incontinent tout en 
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fcu , les toiles que les Sarrazins avoîent ten- 
dues | toutes les machines qu'ils avoient prépa- 
rées pour leur défenfe , furent embrafées en un 
moment. Héros , favorifé du Ciel , la nature 
alors combattit pour toi : les vents empreffés à 
te fervir , accoururent m fon de tes trompettes. 
L'impie Ifmen voyant le mauvais fuccès de 
fon entreprife , monta aufii-tôt fur le rempart , 
en intention d'employer de nouveaux charmes. 
Pour rendre fes conjurations plus fortes , iUfe 
fit accompagner de deux femmes très-verfées 
dans fou art exécrable ,2k parut au milieu d'elles 
à la vue des Chrétiens.Tel on dépeint le Prince 
des démons entre deux infernales furies. Le Ma* 
gicien & fes deux déteftables compagnes uni- 
rent enfemble leurs voix , & à Pinftant l'air 
s'obfcurcir , l'aftre du jour perdit fon éclat ; 
mais dans le moment même une grofTe pierre 
lancée par la machine des affiégeants les attei- 
gnit tous trois , les mit en pièces , confondit 
leur fang f & difperfa leurs membres. Forcées 
d'abandonner le jour qu'elles fouilloient , leurs 
ombres criminelles defeendirent dans l'éternelle 
nuit , pour y recevoir le Châtiment de leur im- 
piété. Par cet exemple terrible, apprenez, mor- 
tels , à ne point attirer fur vous la colère ,cé- 
lefte. 

Cependant les Chrétiens raflurés^pontre le pé- 
ril de Pembrafement qui menaçoit leur machi- 
ne , joignirent la muraille , 8c abattirent leur 
pont. Le fier Soliman fe préfenta auffi-tfo pour 
s'oppofer à eux, mais fon étonne ment fut grand 
lorfqu'il vit s'élever au.deflusdu pont une haute /v 
tour qui commandoit le rempart , & d'où les 
affiégeants faifoient tomber fur lui une grêle de 
traits. Sans s'effrayer néanmoins , l'intrépide 
Sultan fe met en devoir de couper le pont. Par 
fes difeours , par fes menaces , & encore plus 
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par fon exemple , il encourage fes compagnon^ 
que la crainte empêchoitde le féconder. 

Un merveilleux fpeftacle s'offrit alors au* 
yeux de Godefroy. L'Archange Michel, couvert 
d'armes divines & rayonnant de lumière, s'ap- 
parut à lui » 8c lui dit : Godefroy , l'heure eft 
venue où la fainre Sion va fortir d'un dur ef- 
clavage : levez les yeux , voyez le fecours que 
l'Eternel vous donne ; voyez toute la milice 
c^lefte qui combat pour vous. Je vais diffiper le 
nuage qui vous dérobe la vue des efprits immor- 
tels. Je vais fortifier vos yeux , afin qu'ils pui£ 
fent , du moins pendant quelques inftants, fou* 
tenir l'éclat qui environne les habitants des 
Cieux. Au travers de cette nuée de pouflîere 8c 
de fumée qui s'élève dans les airs , voyez ce 
nombre de Guerriers qui combattent avec tant 
d'ardeur. Ce font les ames bienheureufes de 
tous ceux qui dans cette guerre ontfacrifié leur 
vie pour la pufe de Dieu. Voilà Hugues qui d*un 
bras invincible ébranle & renverfe les plus hau- 
tes tours. Voici le vaillant Dudon qui avec le 
fer 8t la flamme , attaque la porte Septentrio- 
nale dont il va bientôt fe rendre maître : il four- 
nit des armes aux foldats , il foutient leur cou* 
rage 8c augmente leur vigueur.Celui ci que vouî 
voyez fur la colline , revêtu d'habits pontifl 
eaux , eft le faint Pafteur Adémart : i! joint fes 
prières aux efforts des Chrétiens ; de fa main 
facrée il les bénit encore , ainfi que pendant fa 
vie il avoir coutume de faire. Mais , pourfuivit 
l'Archange , levez les yeux plus haut , regardez 
l'enceinte formidable qu'un nombre d'efprits 
ecleftes font autour de Jérufalem : dans l'uni* 
rieur de cette vafle enceinte , voyez comme, s'a- 
vançant en trois pointes , ils forment trois at- 
taques aux mêmes endroits que les Chrétiens 
ont attaqués.Godefroy leva lesyeux,il vit ce que 
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l'Archange lui montroit ; mais ne pouvant fou-, 
tenir un Tpe&acle fi éblo'uiflTant, il fut contraint 
de les baiiïèr prefqu'aufli-tôt : il les releva en- 
fuite , & il ne vit plus rien. Il remarqua feule- 
ment que de tous côtés la victoire le déclaroit 
en faveur des Chrétiens. 

A l'exemple de Renaud , fes compagnons 
étoient montés après lui fur la muraille , & ce 
Cuerrier terrible marchoit à leur tête , frappant 
& renverfant tout ce qui s'oppofoit à lui. Go- 
defroy prit alors l'enfeigne générale des mains 
de celui qui la portoit , & s'avança fur le pont 
Soliman fît aufli-tôt la moitié du chemin, 8c 
.vint fièrement à fa rencontre ; ils fe portèrent 
l'un à l'autre d'effroyables coups 5 ce champ de 
bataille étroit devint le théâtre d'une étonnante 
valeur. Le courageux Soliman difoit à haute 
voix aux Sarrazins qui croient fur le rempart : 
tandis que j'arrêterai l'ennemi , rompez le pont 
derrière moi , mon bras vous en facilitera le 
moyen ; je me dévoue ici pour le falut de mon 
parti. En achevant ces paroles , il apperçut 
Renaud qui s'approchoit , & vit que tout fuyoit 
devant lui : que ferai-je , dit en lui-même le 
Sultan? facrifïerai-je ici ma vie fans aucun fruit? 
réfervons-la plutôt , afin d'en faire un ufage qui 
foit avantageux à la caufe que je défends , & à 
l'inftant il fe retira. 

Godefroy le fuivit avec menaces : il pafla le 
pont ; & dès qu'il fut fur le rempart , il y ar- 
bora l'étendard facré. Une puifTance iuvifible 
écarta alors de ce faint étendard tous les traits 
que les Infidèles lancèrent contre lui ; aucun ne 
le put atteindre ; les vents mêmes le refpefte- 
rent , un fouffle léger ne Tagitoit que pour le 
déployer. Sion parut trelfaillir de joie à la vue 
de ce ligne falutaire élevé fur fes murailles. Les 
Chrétiens qui fuivoient leur Général pouffèrent 
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aufli.tôr jufqu'au Ciel un cri éclatant de viftoî* 
rc , dont les échos au loin retentirent, 

A l'attaque de Camille les afïïégeants avoient 
eu le même avantage. Malgré la valeur d'Argant 
le brave Tancrede avoit pareillement arboré foa 
cnfeigne fur le rempart. Mais à l'attaque de 
Raymond le fuccès ne leur avoit pas été fi fa- 
vorable : comme le Roi de Jérufalem y combat- 
toit avec Télite de Tes forces , & que l'approche 
de la muraille étoit de ce côté-là très. difficile f 
les Chrétiens n'avoient encore pu joindre le 
rempart d'affez près pour y abattre le pont. 
Mais le cri de viôoire pouffé aux deux autres 
«ttaques ayant frappé leurs oreilles, le Comte 
de Touloufe éleva fa voix , & leur dit: nos com- 
pagnons font par-tout vi&orieux , fouffrirons- , 
nous , mes amis , qu'on ofe à nous feuls difpu- 
ter la vi&oire? Ces paroles du Comte augmen- 
tèrent lecouraçe de fes gens, ils redoublent leurs 
efforts , 8c joignent enfin la muraille. Aladin 
voyant la Ville forcée en deux endroits, & ju- 
geant qu'il lui étoit inutile de réfifter plus long- 
temps , fe retira vers la citadelle , où il fe flat- 
toit de faire encore une longue défenfe. Alors 
les vainqueurs entrent de tous côtés dans laVille. 
Les plaintes , la défolation , l'horreur , triftes 
compagnes de la mort t 7 entrèrent avec eux ; 
des ruiffeaux de fang coulèrent dans les rues, 
qui furent en. un moment remplies de morts 8c 
de mourants. 




I 



» 

Digitized by Google 



Chant XIX. af 



CHANT XIX. . 

DÉ J A les ordres d'Aladin , l'épouvante ou 
la mort , avoient fait abandonner aux In- 
fidèles la défenfe de leurs remparts. Le feul Ar- 
gant préférant la mort à une honteufe retraite 9 
s'opiniâtroit encore au combat ; entouré dé- 
faillants, ce féroce 1 mais intrépide Guerrier * 
vouloit en fuccombant fous le nombre , confère 
ver dans fa défaite l'air même d'un triomphe» 
Un nouvel ennemi plus redoutable que ceux 
qui l'environnoient le vint alors attaquer ; c'é- 
toit Tancrede. A fes armes , & encore plus à fes 
coups , Argant le reconnut d'abord. C'eft donc. 
ainfi, Tancrede, lui dit le Circaffien , que tu 
tiens ta parole î lorfque fur le champ de bataille 
je t'attends feul au jour marqué , tu n'ofes te 
préfenter devant moi ; 8c aujourd'hui avec des 
machines de guerre, & te faifant un rempart 
du corps de tes foldats , tu viens remplir ton 
engagement : fameux vainqueur de femmes , 
tu te rends au combat un peu tard , & tu y viens 
bien accompagné. Tu vas voir, lui répondit 
Tancrede avec un fouris de dédain , lî c'eft la 
crainte qui m'a empêché jufqu'ici de dégager ma 
parole ; fuis-moi , fier dompteur de géants, ce 
vainqueur de femmes te va faire connoirre qu'il 
ne t'eft venu chercher encore que trop tôt. A 
ces mots il ordonna à ceux qui entouroient Ar- 
gant de fe retirer ; ce combat me regarde feul f 
leur dit-il , mon honneur m'y engige depuis 
long-temps , ceflêz d'attaquer un ennemi qui 
m'eft réfervé. Si tu veux combattre ici f reprit 
Argant , m'y voilà prêt \ fi tu aime* mieux qu© 
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norre querelle le vuide dans un lieu écarté , je te 
fuis. Us marchèrent aufli-rôr également animés 
de haine & de vengeance. Tancrede , jaloux des 
coups que fon ennemi pourroit recevoir d'une 
autre main que la tienne , le couvrit de fon bou- 
clier , & le tira de la mêlée. 

Us fortirent à l'inftant de la Ville, ils s'écar-" 
terent du camp » & fe rendirent dans un petit 
vallon en un lieu qui paroiflbit fait exprès pour un 
combat en champ clos : ce fut-là qu'ils s'arrêtè- 
rent. Argant fe tournant alors du côté de la Ville , 
jetta un profond foupir. Tancrede le remarqua ; 
e/t-ce la mort qui te fait foupirer, lui dit-il? 
cette crainte déformais feroit mal placée. Je 
plains , répondit Argant , le fort d'une Ville cé- 
lèbre, que mon bras n'a pu garantir des fers; 
& ce qui m'arrache des foupirs , c'eft que la mort 
que je te vais donner fera un foible foulagement 
à la douleur que j'ai de n'avoir pu défendre cet 
Empire. Pendant qu'il parloit , Tancrede s'ap- 
percevant que fon ennemi n'avoit point de bou- 
clier , ietta le fien loin de lui. Ces deux terribles 
adverfaires, à qui l'expérience a*voit appris corn- 
bien ils étoient l'un & l'autre redoutables , gar- 
dant enfuite le filence , & fe tenant également 
fur leurs gardes, commencèrent entr'eux le plus 
furieux combat qui fût jamais. Argant , dont 
la taille excédoit de beaucoup celle de Tancre- 
de , avoit quelque fupériorité fur lui du côté de 
la force ; mais celui-ci le furpaflbit infiniment 
par fon adrefle & par fa légèreté. Il voltigeoit 
fans ceffe autour de lui , & oppofant avec promp- 
titude fon épée à la fienne, il paroit adroite- 
ment tous fes coups. Pour Argant , moins at- 
tentif à parer les coups de fon ennemi qu'à lui 
en porter, il fongeoit encore plus à attaquer 
qu'à fe défendre. Ainfi l'on voit fur une mer cal- 
me deux vaiffwuxd'iûégale grandeur combattra 
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néanmoins avêcunavar:*ngeégal;fipar fon choc 
le plus grand des deux s'efforce de brifer l'autre, 
celui-ci par fa légèreté fait éviter une dangereufe 
rencontre , & voltigeant autour de fon pefant 
adverfaire, fans celle il lui livre de nouvelles 
attaques. 

Pendant que Tancrede , en parant les coups 
du Sarrnzin fonge à bien prendre fon temps 
pour le frapper, Argant lui porte la pointe de 
fon épée au vifage : Tancrede aufli tôt levé la 
tienne pour détourner celle de fon ennemi , mais 
dans le moment Argant banTe le bras, & d'un 
coup (le taille fait à Tancrede une bleifurecon. 
fidérable au défaut de la cuirafle. Grand maître 
d'eferime, lui dit, Argant, fier du fuccès de fa 
feinte , te voilà vaincu par ton propre arr.Tan- 
crede, outré de honte S* de colère , ne répondit 
rien , mais regardant déformais une vi&oire trop 
lente comme fa défaite , il porte à fon tour la 
pointe de l'épée droit à la viiîere d 1 Argant, $ & 
pendant que le Gircaffien levé le bras pour pa» 
irer le coup , Tancrede faifant un pas en avant , 
faifit delà main gauche le bras droit d'Argant, 
8c lui enfonce auflï-tôt dans le côté fa morrelle 
«pce. Voilà, dit-il alots, !a réponfe que je fais 
à mon vainqueur. Argant en frémir de rage; il fit 
d'abord quelques efforts pour dégager fon bras 
que Tancrede tenoit ferme, puis lai (Tant fon 
épée pendante à la chaîne qui Pattachoit, il fe 
jetta fur fon ennemi , il le ferra étroitement 
dansfes bras, & le contraignit ainfi à commen- 
cer avec lui un autre genre de combat. Tel fut 
jadis celui dû grand Alcide avec le démefuré Fils 
de la Terre. Après plufieurs violentes fecouffes, 
ces deux vigoureux Athlètes tombèrent enfem- 
b\e fur la pouffiere. Mais foit qu'Argant l'eût 
fait à deflêin , foit que le hazard y eût contri- 
bué 2 le bras droit de Tancrede fe trouva engao j 
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Cous le corps de ion adv»rfaire. Tancrede fcntit 
le délavantage qu'il auroit à pourfuivre cette 
lutte : il fecoua Argant avec tant de force , qu'il 
le débarra/Ta des liens dont il le terroir, & il 
fe releva. Comme un grand pin que la violence 
des vents a contraint de baitfer la tête , fe re- 
drefTe auflî-rôr, & n'en paroît que plus ferme; 
ainfi ces deux Guerriers, après s'être relevés , 
n'en parurent que plus terribles. Ils recommen- 
cèrent entr'eux un combat cruel , & d'autant 
plus fanglant , qu'ils y apportèrent l'un & l'autre 
moins de précaution & moins d'art. 

Tancrede étoit blefle en plus d'un endroit t 
mais Argant l'étoit encore davantage , & il 
perdoit par fes bleffures une fi grande quantité 
de fang, que fes forces commencèrent à l'aban- 
donner. A la foiblefle de fes coups , Tancrede 
s'en apperçut. Ce généreux ennemi oubliant à 
l'inftant toute fa colère : brave Argant, lut dit- 
il , rendez-vous , cédez-moi l'avantage d'un 
combat où la fortune n'a pas daigné favorifer 
votre grand courage. Je ne veux point la mort, 
je ne cherche point les dépouilles d'un fi vail- 
lant homme que vous. Lâche , répondit Argant 9 
tu m'ofes confeiller unebafTeiïe; déjà tu me par- 
les en vainqueur: ufe à ton gré de ton avantage - 
prétendu, ta folie ne demeurera pas impunie > 
tu vas voir fi je fuis vaincu. Tel qu'un flambeau 
qui s'éteint rend en mourant une lumière plus 
vive, ainfi le vaillant Circaflicn rendit plus écla- 
tants les derniers moments de fa vie. Plus fu- 
rieux & plus terrible qu'au gravant , il pritfon 
épée à deux mains , & en déchargea fur fon en- 
nemi un coup fi pefant, que Tancrede y voulut 
en vain oppofer la fienne. Celle d' Argant l'at- 
teignit fur l'épaule , & tombant enfuite le long 
des côtes , lui fît d'un feul coup plufieurs blef- 
fures. A ce coup épouvantable , fi le cœur ds 
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Tancrede ne fut point ému , la nature lui fit 
certainement un cœur inacceffible à la crainte. 
Argant voulut auffi-tôt redoubler un fécond 
coup , mais Tancrede s'étant détourné l'évita , 
& la violence de ce coup , auquel rien ne s'op- 
pofoit , fut fi grande , qu'elle entraîna le Circaf- 
lien 8c l'étendit fur la poufliere. Tu tombas ain- 
li , grand Argant, fans que ton ennemi fe pût 
attribuer la gloire de ta chûte. 

Les bleflures du Sarrazin s'étant ouvertes en- N 
core davantage par l'effort qu'il fit en tombant , 
• fcs forces achevèrent de s'écouler avec fon fang : 
tout ce qu'il put faire fut de fe relever fur un ge- 
nou , en s'appuyant par terre de la main gauche , 
& de demeurer ainfi penché. En cet état Tan- 
crede lui offrit une féconde fois la vie , & le 
preffa généreufement de l'accepter. Mais Ar- 
gant , loin de répondre à la générofité de fon 
adverfairc , ne fongeoit qu'à prendre fon temps 
pour le frapper, & il le bleffa au talon lorfqu'il 
fe dérîoit le moins de fes coups. Ah ! traître f 
s'écria Tancrede en furie, ta déloyauté te rend 
indigne de la vie que je t'offrois, meurs. A ce 
mot il lui plonge plufieurs fois fon tpée dans la ' 
vifiere. Une mortelle pâleur fe répandit auflLtôt 
fur le vifage d'Argant ; mais il conferva môme 
en mourant cet air farouche , menaçant , terri- 
ble qu'il avoit eu toute fa vie , & les derniers 
efforts qu'il fit pour difputer la viâoire, fureat 
fes derniers foupirs. 

Tancrede rendit grâces au Ciel de l'heureux' 
fuccès de fou combat; il remit dans le fourreau 1 
fon épée vi&orieufe, & reprit le chemin de la 
Ville. Mais comme la défaite d'Argant avoit 
••coûté bien du fang à fon vainqueur , la foiblefle 
où étoit Tancrede ne lui permit pas d'aller bien- 
loin. A quelques pas du champ de bataille il 
•fut contraint de s'arrêter, il s'aflit à terre ,tous v 
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tas objets qui Penvironnoient ferr.bloient tour- 
ner amour de lui ; il pofa fur fa tête une main 
tremblante qui n'eut pas même la force de le 
foutenir long-temps. Bientôt il perdit Pufage 
de fes fens , s'évanouit, & demeura étendu dans 
un état à le faire mai aifémeur diftinguer de ce- 
lui qu'il avoit vaincu. 

Pendant que ces deux fameux Guerriers 
étoient occupés à vuider une querelle particu- 
lière , les vainqueurs de Jérufalem remploient 
la Ville de carnage & d'horreur. Qui pourroit 
aflez vivement repréfenter un fi lamentable fpec- 
tacle! Quelle plume, quelle expreflion pourroit 
donner une jufle idée de cette Ville défoiée ! Les 
maifons , les rues, les places publiques étoient 
inondées de fang. Sous des monceaux de morts 
fans fépulrure , les vivants éroient enfevelis. Les 
irieves échevelées , preffant leurs enfants dans 
leurs bras, tachoienr de les dérober par la fuite 
à la fureur du foldar. Les jeunes filles indigne- 
ment traînées par les cheveux , devenoient la 
proie d'un vainqueur irrite. 
. Le terrible Renaud , tout fouillé du" fang que , 
fon bras avoit fait coultr, marchoit du côté du 
temple , ,& chaffoir devant lui une foule de Sar- 
razins concernés. Par fes regards , par fa voix, 
par fes coups, il rempliflbit leurs cœurs d'effroi. 
Mais dédaignant d'employer contre une popu- 
lace fans armes le noble fer dont iî étojt armé, 
fes coups ne tomboienr jamais que fur ceux qu'il 
voyoit en état de fe détendre. La foiblefle des 
uns les fauvoit, c'étoit le plus sûr rempart 
qu'on pût oppofer à fa valeur; au lieu que la 
réfiftance des autres leur étoit fatale: il n'y avoit 
ni calque ni bouclier qui pût réiifter au tranchant 
de fa redoutable épée. 

Dans ce temple fameux que le plus fage des 
Rois éleva jadis à la gloire de l'Eternel , & qui 
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malgré les révolutions qu'il a fouiferts, canferve 
encore aujourd'hui le nom de fon Fondateur, 
une partie du peuple infidèle , avec un nombre 
confidérable de gens de guerre des plus coura- 
geux , s'étoient enfermés en intention de s'y dé- 
fendre. Ce temple n'étoit plus comme au-trefois 
enrichi d'or, de cèdres & de marbres précieux: 
mais fa fituation étoit la même , de hautes tours 
l'environnoient ; & le fer , qui fur les portes avoir 
pris la place de l'or , les rendoit moins magni- 
fiques , mais non pas moins fortes. 

Renaud étant parvenu aux portes du temple , 
les trouva fermées. Son courage s'en irrira ; les 
yeux enflammés de colère, deux fois de fuite il 
fit le tour de c: vafte édifice , pour découvrir fi 
de tous côtés il étoit également inacceflible. 
Tel on voit un loup affamé tourner pendant 
la nuit autour de la bergerie où il fent fa 
proie renfermée , & porter de tous côtés fes 
regards avides de fang. Dans l'attente du rude 
aflaut dont Renaud les mennçoit , les Infidèles , 
qui l'obil-rvoient d'en-haut , étoient faifis d'un 
mortel effroi. Par malheur pour eux il fe trouva 
fur la place voifine du temple une poutre énorm« 
qu'ils avoient deftinéeà un ufage qu'on ignore ; 
les antennes des plus grands vaifTeaux ne la fur- 
paiïbient point en groflèur. D'un bras à qui tour 
fardeau étoit léger , Renaud prit cette poutre , 
& fe mit auflt-tôt à en frapper une de portes 
avec tant de violence , que l'effet d'une machine 
de guerre eût été moins prompt. Les pierres, 
le marbre , le fer , ne purent réfîfter à de fi ef- 
froyables coups ; les ferrures furent brifées , les 
gonds arrachés & {a porte mife en pièces. Par 
la von: qui leur étoit ouverte , les vainqueurs 
en foule entrèrent dans le temple ; tout ce qui 
s'y trouva d'Infidèles , fans exception , fut mis 
au tranchant de Pépée. Effet redoutable de I3 
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divine juftice , plus elle eft lente à punir, plus- 
r la punition eft terrible. Le Pere des miféricor- 
des rendit alors les Chrétiens impitoyables ; le 
Dieu de la paix excita leur fureur , afin que les 
impies qui avoient profané fon faint temple 
expiaffent dans ce temple même leur impiété 
par leur fang. 

Soliman ayant pris le parti d'abandonner la 
défenfe du rempart , s'étoit rendu dans la for- 
tereffe qu'on nomme la Tour de David ; il y 
avoit fait entrer avec lui un grand nombre de 
Sarrazins , & il employoit tous les foins à s'y 
^bien fortifier. Il vit bientôt paroître Aladin qui 
venoit auffi fe rendre au même lieu. Venez , 
grand Roi , lui dit le Sultan ; entrez dans cette 
forterefie où votre vie & votre empire vont 
trouver un sûr afyle. Ah ! lui répondit Aladin, 
Jérufalem eft en la puiflance de nos ennemis ; 
mon empire eft détruit ; j'ai régné , j'ai v vécu , 
notre heure fatale eft enfin arrivée. Quoi ! reprit 
Soliman , vous oubliez ainfi votre rang & votre 
dignité ! Que la fortune à fon gré difpofe de 
nos Etats , nous devons vous & moi conferver 
une fermeté à l'épreuve de tous fes caprices. En- 
trez, Seigneur t repofez-vous des fatigues que 
vous venez d'efluyer, & rappeliez votre grand 
courage. Aladin entra. Le courageux Soliman 
^ prenant une pefante maffe de fer, fe tint à 
l'entrée de la tour , & par des coups terribles 
écarta tous les Chrétiens qui oferent fe pré- 
fenter. 

Le Comte de Touloufe, qui pourfuivoit Ala- 
^ din , arriva peu de temps après lui : fans s'ef. 
frayer .de la malTe meurtrière de Soliman , il at- 
taqua lui-même ce fier Sarrazin , & lui porta 
le premier coup. Ce coup , quoique rude , fut 
fans effet; mais celui que Soliman fit tomber 
fur la tête de Renaud fut fi gefant ,que le Cornu 

* * 
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ouvrant les bras & perdant l'ufage de fes fens, 
fut renverfé par terre aux pieds du SuJtan. Le 
courage alors revint aux vaincus, 8c la crainte 
s'empara des vainqueurs. Ceux qui fuivoienr 
Raymond , ou abattus par le Prince Turc, où 
intimidés par fes coups, cefferenr de le prefler. 
Qu'on emporte dans Iaj tour , difoit Soliman, 
qu'on fafle prifonnier le Capitaine Chrétien que 
je viens d'abattre. Les Sarrazins auffi-tôr fe mi- 
rent en devoir de lui obéir ; mais les Guerriers 
qui combattoient fous l'enfeigne du Comte, 
avoient pour lui trop d'eftime 8c trop d'affec- 
tion , pour fouffrir fans réfiftance qu'on leuren- 
levât leur vaillant Capitaine: ils le défendirent 
avec^autant d'ardeur, que leurs ennemis en té- 
moignoienr pour l'avoir en leur puiffance ; 8c ce 
grand homme étoit bien digne des efforts qui Ce 
firent de part 8c d'autre^ foit pour l'enlever, 
foir pour le défendre. 

Cependant , malgré leurs généreux efforts , 
les Chrétiens n'auroient pu long-temps réfifter 
aux coups effroyables de Soliman , fi le Ciel, 
en ce preffant befoin , ne leur eût envoyé du 
fecours. Godefroy parut d'un côté, 8c l'invin- 
cible Renaud de l'autre , qui de deux endroits 
différents s'avançoient tous deux en même-temps. 
Comme lorfque l'air s'obfcurcit , que les veûts 
s'élèvent , 8c que par le feu des éclairs le Ciel 
annonce une tempête prochaine , on voit le Pa£ 
teur attentif faire marcher devant lui fes trou- 
peaux , 8c les conduire promptement à l'abri 
de l'orage ; tout de même Soliman , voyant de 
deux côtés la tempête prête à fondre fur lui» 
ne s'opiniâtra plus au combat : il fit rentrer fes 
gens dans la fortereffe , 8c lui-même y entra le 
dernier. Mais en fe retirant il parut bien moins 
céder à la crainte, que fuivre les règles de la 
prudence. 
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A peine éroir-il rentré , que Renaud arriva r 
ce Guerrier indomptable renverfa d'abord les re- • 
trancheinents que le Sarrazins a voient faits , 8c 
pénétra jufqu'à la porte. L'ardeur infatiable 
qu'il a pour la gloire, & fur-tout la parole qu'il 
a donnée de venger la mort du Prince de Da- 
nemark, ne lui permetrent pas de s'arrêter. Il 
fait que celui qui a ôté la vie à ce vaillant 
. Prince en; renfermé dans la tour ; il veut l'y 
forcer. Déjà il fe difpofott à en elealader les 
murs ; le fier Soliman n'etoir déjà plus en fureté 
contre le courroux d'un ennemi li redoutable, 
lorfque le Général des Chrétiens , voyant que la 
nuit approchoit , fit ceifer le combat. Le Ciel , 
dit-il, mes amis, a dans cette heureufe joyrnée 
favorifé nos armes , c'eft allez fuivre les mou- 
vements d'une cruelle vengeance, & quelques- 
uns d'entre nous n'ont que trop fait parcître 
aujourd'hui un vil amour du pillage , peu con- 
venable à des foldats de J E S U S- C H R I S T. Il 
eft temps de donner nos foins à ceux qui., par 
leur mort ou par leurs bkfilires , nous ont acquis 
la pofîefiion de cette ViJle fointe, dont nous 
fommes à préfent les maîtres. Nous avons fur- 
monté le plus grand obftacle ; il n'efî plus même 
pour nous de péril à efluyer : une tour eft la 
feule retraite qui refte à nos ennemis : demain 
nous les forcerons fans peine dans ce foible 
• afyle. Qu'on fe retire & que le ion des trom- 
pettes annonce à toute l'armée l'ordre de fon 
Général. Godefroy ayant parlé de la forte, fe 
rendit au lieu où le Comte de Touloufe , en- 
core étendu, avoir à peine repris l'ufage de fes 
fens. 

Loin de fe laiffer abattre aux mauvais fuccès, 
le brave Sarrazin qui avoir renverfé Raymond , 
lâche par des difeours pleins de confiance d'en- 
courager les Infidèles enfermés avec lui dans la 
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forterefle. Mes compagnons , leur difoit-il , tan. 
dis qu'un rayon d'efptrance luira- dajis nos 
cœurs , à la honte de la fortune ennemie , nous 
ferons invincibles. Le défavaiuage que nous ve. 
nons d'éprouver n'eft pas fi grand qu'il le paroîr. 
En vain les Chrétiens le flattent de s'être rendus 
maîtres de- la Ville. Ce n'eft point dans une 
populace défarmée , c'eft encore moins dans des 
murs & daiis des pierres , que la Ville confifte ; 
c'eft en la perfonne du Roi, 8c en celle de les 
plus braves Sujets ; & je vois , grâce au Ciel , que 
le Roi Se un grand nombre de les Sujets les plus 
courageux font avec moi dans cette retraire 
inacceffible. Qu'importe après tout que nos en. 
nemis fe glorifient d'un avantage paflager, fi la 
fin de la guerre leur doit être funefte. Elle le fera 
fans doute- L'armée d'Egypte arrive : contre le 
prodigieux nombre de vaillants Guerriers qui la 
compofent 1 quelle pourra être la réfîftance d s 
Chrétiens, furpris dans le pillage , dans la dé- 
bauche 8c dans la dilïbIution,où des vainqueurs 
infolents s'abandonnent? En attendant lefecours 
qui nous vient , du lieu élevé où nous fommes * 
nous commandons toute la Ville , 8c fur-tout le 
chemin qui conduit au Sépulcre decelui^que ks 
Chrétiens adorent: loin de craindre leurs arta. 
ques , expofés eux-mêmes aux traits de nos ma- 
chines , ils n'oferont forcir des maifons que 
nous leur avons abandonnées. 

Cependant l'Ecuyer de Tancrede , qui s'en 
alloit à l'armée d'Egypte, après avoir marché 
toute la nuit , arriva le matin à Afcalon. Sans 
s'arrêter il continua fon chemin , Se environ fur 
le midi il commença à découvrir le camp des 
Infidèles. Il vit bientôt un nombre infini déten- 
tes , fur lefquelles flottoient des banderoles de 
différentes couleurs : le fon d'une multitude . 
d'inftruments de guerre barbare frappa fes or^il- 
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les ; 8c au travers du henniflement des chevaux, 
il démêla les cris d'une fi prodigieufe quantité 
d'éléphants & de chameaux , que lurpris il die 
en lui-même , il me femble que l'Afrique Se l'Afie 
entières foient ici raffemblées. Avant que d'en- 
trer dans le camp , il en examina quelque temps 
l'immenfe étendue : puis fans daigner prendre 
des chemins détournés , il y entra par la route 
la plus fpacieufe & la plus fréquentée. II alla 
dans tous les quartiers , obfervant avec atten- 
tion quelle étoit la force de l'armée , tant en 
cavalerie qu'en infanterie. Il apprit l'ordre de 
bataille : il s'inftruifit de la manière de com- 
battre de chaque troupe en particulier , 8c des 
noms de leurs Capitaines. Et dans les queftions 
fréquentes qu'il fir, comme dans fes réponfes, 
il ufa de tant d'adrefle 8c confervaune (1 grande 
préfence d'efprit , qu'il ne fe rendit fufpeft à 
perfonne. 

Non content de ce qu'il avoit appris , Vafrin 
voulut encore s'inftruire plus particulièrement, 
8c découvrir , s'il étoit poflible , les defTeins les 
plus cachés des Infidèles. Dans cette intention 
il pénétra jufqu'à la tente de leur Général. Il 
remarqua que la toile en étoit un peu levée , de 
manière qu'en approchant de cet endroit , il 
pouvoit aifément voir ce qui fe paflbit dans la 
tente, 8c entendre ce qu'on y difoit. Il s'en ap- 
procha aufiirtôt avec un air d'afïurance à faire 
juger qu'il étoit chargé de quelque foin. Il vit 
Emiren debout 8c appuyé fur une javeline ; fa 
tête étoit nue , mais le refte de fon corps étoit 
armé. A quelque dirtance de lui deux pages por- ^ 
toient fon cafque* 8c fon bouclier. Il parloir à . f 
un homme d'une taille avantagent 9 8c d'un re- \ 
gard farouche. Le nom de Godefroy que Vafrin 
crut alors entendre , lui fit prêter l'oreille avec I 
encore plus d'attention. Vous Êtes donc btej* 
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fftf * difoit v Emireu , de donner la mort à Gode* 
froy, & les mefures que vous avez prifes vous 
paroiflent infaillibles ? Ellcs'le font , répondit 

I le Sarrazîî\: & prévenant nos conjurés , je vous 

réponds , Seigneur , que ce fera moi qui aurai 
l'honneur d'ôter la vie au Général des Chré- 

, tiens. Pour prix de mon aâion je demande 

feulement que dans le Caire un trophée foit 

I élevé à ma gloire , avec cette infcription : après 

avoir donné la mort au deftruûeur de l'Aile 9 
Ormond a fait attacher ici fes armes. C'cft trop 
peu pour une aftion fi héroïque , reprit Emiren, 
vous devez tout attendre de la générofité du 
grand Roi que nous fervons. Songez à prépa- 
rer les armes feintes dont vous avez defîein de 
vous couvrir ; le jour de la bataille eft très- 
proche. Ces armes font prêtes , dit Ormond , 
j'en fuis déjà muni. Là-deffus ils fe fépa- 
yerent. 

Vafrin demeura fort étonné de ce qu'il ve- 
noit d'entendre : il ne comprenoit point quelle 
étoit cerre conjuration , ni ces armes feintes 
dont Ormond avoit parlé. Il pafTa la nuit fui- 
vante fans fe coucher. A la pointe du jour 
l'armée ayant décampé , il la fuivit dans fa mar- 
| che , & s'arrêta au même lieu qu'elle. Il con- 

tinua à aller en divers endroits du camp pour 
tacher de tirer quelque lumière fur ce qu'il 
vouloit découvrir. Comme il paflbir devant le 
! pavillon d'Armide qui étoit ouvert , il vit cette 

Princefle aflife entre un grand nombre de Da- 
mes & de Guerriers. Armide , la tête appuyée 
fur ion bras & les yeux baiiïes à terre, paroif- 
foit plongée dans un trifle rêverie. Le fier 
Adrafte affis auprès d'elle , la contemploit avec 
une attention qui ne lui permettoit pas d'en 
détourner un inftant la vue. Tiffiipherne regar- 
$ • dant tantôt Armide, taïuôc Adrafte, faifoir 
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alternativement paroître dans fes yeux les mou- 
vements d'amour Se de jaloufie qui le paflbient 
dans fon cœur. Altamor un peu plus loin ne le 
livroir point fi aveuglément à fes defirs , & con- 
duifoit fes regards avec plus de circonipeÛion ; 
quelquefois il les jettoit fur le beau bras de la 
Princefle , quelquefois il les portoit fur fon vi- 
rage | & d'autres fois il les adreflbit aux endroits 
où le voile d'Armjde ne couvroit pas bien exac- 
tement fon fein. ) 

La belle Armide levant enfin les yeux avec un 
airfouriant: braves Guerriers, leur dit-elle, Pef- 
poir dont vous me flattez bannit ma trifteffe , 
votre valeur me répond que je ferai bientôt ven- 
gée. Que la colère paroît douce , lorfque la ven- 
to ...nce eft silre & prochaine! Oui , Madame , 
dit auffi-tôt Adrafte , vous pouvez compter qu'in- . 
ceflammenr vous verrez à vos pieds la tête du 
perfide Renaud , ou que je vous amènerai vivant 
ce barbare, afin que vous exerciez vous-même 
votre vengeance contre lui. Je vous l'ai promis, 
je vous tiendrai parole. 

TifTapherne , rongé d'un cruel dépit , gardoit 
le filence. Armide fe tourna de fon côté, & lui 
dit avec beaucoup de grâce : & vous , vaillant 
TifTapherne , que ferez-vous ! Moi , Madame 9 
répondit TifTapherne , je ferai tous mes efforts 
pour fuivre de loin les traces de ce terrible In- 
diem Adrafte, piqué au vif de ces paroles, & du 
ton de fon rival : vous fuivrez fans doute mes 
iraces de fort loin , lui dit-il , il ne vous fera 
pas aifé de les fuivre autrement. Homme féro- 
ce , reprit Tiflàpherne , fi un ordre exprès du 
Roi ne retenoit mon bras , je te ferois bientôt 
vcrïr lequel de nous deux doit devancer l'autre. Je 
, crains peu tes ridicules bravades : un fort con- 
traire , un amour malheureux, voilà tout ce 
que je crains, Adrafte déjà fe levoit pour défier 
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fon rival ; mais Armide le prévenant: pour- 
quoi | leur dit-elle , voulez. vous ainfi reprendre 
un don que vous m'avez fouvent fait l'un 8c l'au- 
trt ? votre valeur m'appartient , vous me l'avez 
confacrée tous deux, elle ne doit être employée 
qu'a me venger. Vous êtes mes Chevaliers ; et 
titre, loin de mettre en vous de la méfmtelligen- 
ce , ne devroit-il pas au contraire ferrer les 
nœuds de votre union? Ainfi , par un difeours 
flatteur , Armide remit fous un même joug deux 
cœurs fi mal d'accord entr'eux. 

Vafrin voyant qu'il ne s'agiflbit point en ce 
lieu là de ce qu'il avoit envie d'apprendre % s'en 
alla d'un autre côté pour s'en éclaircir* Il em- 
ploya tous les artifices de fon efprit. Il fit mille 
queftions adroites & infinnantes ; il en fit même 
d'imprudentes, étant réfolude s'expoferà tout 
N pour découvrir le fecret de cette conjuration. 
Ce fut en vain : il ne put tirer de nul endroit 
aucun éclairciflcment. Mais enfin la fortune 
feule lui découvrit ce que toute fon adrefle n'a- 
voit pu faire. Comme il avoit remarqué qu'un 
grand nombre de perfonnes de différentes Na- 
tions s'étoient aflemblées dans le pavillon d'Ar* 
jnide > il crut que le fecret ne pouvoit être ignoré 
généralement de tous ceux qui compofoient 
cette nombreufe compagnie, Se il s'y renditune 
féconde fois. D'abord il s'approcha d'une des 
Dames , & lui dit avec un air de familiarité à 
faire croire à tout le monde qu'il la connoiflbit 
depuis long-temps : que ne fuis. je auffi le Che- 
valier de quelqu'une de ces belles perfonnes qui 
font ici i la tête de Renaud, ou celle de Gode- 
froy ne me coûteroit rien à promettre. Si vous 
vouliez être ma maîtrefle , je m'engagerois de- 
' /bon cœur à vous apporter la tête de celui d'entre 
nos ennemis qu'il vous plairoit de me nommer. 
L'Ecuyer de Tancrede avoit deflein d'en venir 
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infenfiblement avec cette femme à des propof 
plus fcrieux:mais comme il avoir débuté par des 
plaifanteries , il lui échappa au commencement 
de la conversation une manière de rire & un 
gefte qui lui étoient particuliers. Une femme de 
la compagnie crut reconnoîrre le gefte & la voix 
de Vafrin. Elle s'approcha de lui , elle l'examina 
attentivement , & fe confirma dans ton opinion» 
Je neveux point que vous ayiez d'autre maîrrefie 
que moi , lui dit-elle auflutôt , comptez que 
votre amour ne fera pas mal placé ; je vous 
prends pour mon Chevalier , & comme tel il 
faut que je vous entretienne en particulier. Là- 
defîus elle le tira à l'écart , & lui dit: je vous 
reconnois, Vafrin, ne me reconnoiflez-vous 
pas? Vafrin fe troubla. Il fe remit néanmoins 
bientôt, & lui répondit : quoique vous foyiez 
faite de manière à ne vous pas oublier aifément , 
je ne me fouviens pourtant point, Madame, de 
vous avoir jamaic vue. Je puis du moins vous 
affurer que vous ne m'appeliez pas par moo 
nom : né dans les plaines brûlantes de Bizerte , 
jnon nom efl Almanfor.LaiiTons l'artifice, reprit- 
elle, je fais parfaitement qui vous êtes, &qucl 
pays vous a donné la naifTance. Ne medéguifez 
rien, je fuis votre amie , il n'y a rien que je ne^ 
fafle pour vous en donner des preuves. Quoi ! 
Vafrin , vous ne reconnoiffez point la fille du 
Roi d'Anrioche ? Les traits d'Herminie font déjà 
«ffacés de votre fouvenir? Vous avez oublié que, 
pendant deux mois prifonniere de Tancrede , 
ce fut vous que ce généreux Prince chargea du 
foin d'adoucir ma captivité; vos foins pour moi, 
vos attentions, vos refpeôs ne font pas Ci aifé- 
ment fortis de ma mémoire, je m'en fouvien- 
drai toute ma vie. 

* * 

L'Ecuyer de Tancrede regardant alors la 
PrincefTe plus attentivement , n'eut pas de peine 
à la reconnoître; mais il n'en fit point femblanr. 
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Ne craignez rien , pourfuivir-elle , loin d'avoir 
envie de vous nuire , j'ai moi-même une gracé 
à vous demander \ c'eît que vous m'emmeniez 
avec vous lorfque vous retournerez à votre camp. 
Je jouis en ces lieux d'une trifte liberté , qui me 
fait continuellement regretter le doux efclavage 
dont je fuis l'ortie. Si vous êtes venu ici en in- 
tention d'y pénétrer quelque fecret ., la fortune 
favorable vous offre une occafion de vous en 
éclaircir. Je fuis inftruite du noir complot que 
les Sarrazins ont formé. Je découvrirai ce que 
difficilement vous pourriez apprendre d'une 
autre que moi. 

Vafrin héfira quelque temps s'il fe feroit con- 
noître à Herminie. Les artifices d y Armide avoient 
fait tout récemment unetorte impreflion fur fou 
efprit , il ne favoit s'il devoit fe fier à un fexc 
toujours foible , toujours léger. Enfin prenant 
fon parti, fi vous êtes difpofée , lui dit-il , à ve- 
nir au camp des Chrétiens , je vous y conduirai. 
Réfervons à un autre temps la reconnoHTance 
du fecret que vous voulez m'apprendre. Ils con- 
vinrent enfemble qu'ils partiroient le foir mê- 
me , avant que l'armée fe fût mife en marche * 
& puis ils fe féparerent. Vafrin forrit de la 
tente, Herminie rejoignit la compagnie. Elle 
plaifanra quelques moments fur !e nouveau Che- 
valier qu'elle venoit de faire : eniuite elle fortit 
& alla joindre fon conduûeur. Ils montèrent 
aulfi-tôt à cheval & partirent. • 

Lorfqu'ils furent à quelque diftance du camp : 
Princeffe., dit Vafrin , vous pouvez me raconter 
â préfent ce que vous avez appris du complot 
de nos ennemis. Vous faurez , dit Herminie, 
que huit Sarrazins, dont le plus fameux s'ap- 
pelle Ormond, & qui font tous huit du nombre 
de ceux qui compofent la troupe immortelle, ont 
conjuré enfemble d'ôter la vie à votre Général: 
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c'eft le jour de la bataille , 8c le moment de la 
mêlée qu'ils ont choiii pour exécuter leur de£ 
fein. Ils doivent être armés à la manière des 
Chrétiens, avec une Croix fur leurs armes : pour 
approcher plus facilement de Godefroy, ils fe 
font fait faire des cottes d'armes toutes pareil- 
les à celles de fes Gardes , une certaine marque 
qu'ils auront fur leurs cafques , doit pourtant 
les faire connoîrre à leurs gens. Dans le plus 
fort de la mêlée ils entoureront le Général ; ils 
lui porteront des coups d'autant plus dangereux, 
qu'il s'en défiera moins ; &,pour rendre tous 
leurs coups mortels , ils ont eu foin de tremper 
leurs épées dans un fubtil poifon. Comme le 
long &'}oHr que j'ai fait parmi les Chrétiens m'a 
fait connoître leur manière de s'armer , & que 
j'ai fouvent vu de quelle couleur étoir la cotte 
d'armes des Gardes de Godefray, les Sarrazini 
m'ont contrainte à leur donner fur cela toutes 
les inftruftions néceffaires : ils m'ont ainfi fait 
entrer malgré moi dans un complot que je dé- 
tefte.J'abhorre la trahifon : je ne puis plus fouf- 
frir le féjour du camp où je me vois expoféeàcettt 
indigne violence. Voilà, Vafrin , la raifon qui 
m'oblige à m'en éloigner , mais elle n'eft pas la 
feu|e. 

En achevant ces derniers mots , Herminie ne 
put s'empêcher de rougir f elle bailfa les yeux , 
elle eût voulu retenir ces paroles qui lui étoieot 
trop légèrement échappées. L'adroit Ecuyer re- 
marqua fon trouble ; il voulut en connoître la 
cauie. Quoi ! Princefle , lui dit-il , quelqu'autre 
raifon vous porte à me fuivre , 8c vous me la ca- 
chez? ma fidélité peut-elle vous être fufpefte? 
Herminie alors jettant un profond foupir , dit 
d'une voix baffe & timide : impuUTante pudeur, 
tu caches mal mon fecret ; le feu que tu lailTes 
voir fur mon vifage , découvre trop bien le feu 
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it mon coeur. Pour fuivre un fatal penchant tu 
n'as pu m'empêcher d'errer fans cefle de lieu en 
lieu | & tu voue! rois me contraindre à garder un 
éternel filence. Tes efforts font vains , laiife- 
moi , pudeur impuiffante. Elle ajouta enfuite 
d'une voix plus diftinfte: 

Dans cette nuit ii funefte i Antioche où je 
perdis nies Etats & ma liberté, l'efclàvage où 
je tombai , la perte que je fis d'un Royaume flo- 
riffant, ne fut point le plu* grand de mes maux. 
Hélas ! dans cette même nuit , Tufage de ma 
raifon me fut ravi , je perdis l'empire de mon 
cœur. C'tft-là la fource de toutes mes infortu- 
nes. Il te fouvient, Vafrin , que dans l'hor- 
reur des ténèbres & du carnage , tremblante je 
me jettai aux pieds de ton maîrre , qui couvert 
du fang de mes fujets , venoit d'entrer dans le 
Palais de mon pere : généreux vainqueur , lui 
dis- je , je vous abandonne ma vie , mais épar- 
gnez l'honneur d'une fille infortunée qui em- 
braffe vos genoux. Tancrede me releva auffi-tôt 
avec bonté, & me dit : ne craignez rien ,Prin- 
ceffe , votre vie 8t votre honneur font également 
en sûreté , j'en ferai moi-même le protecteur. II 
accompagna ces paroles d'un air.fi gracieux 8c 
fi charmant , ce vainqueur terrible me parut 
alors fi aimable, que je fentis dans le moment 
fe gliffer dans mon ame les premières étincelles 
d'une flamme douce, mais bien dangereufe ; 8c 
ces foibles étincelles y ont caufé depuis un fu- 
nefte embrafement qui ne s'éteindra jamais. 

Pendant le cours de ma captivité , Tancrede 
me vint voir tous les jours; il me confoloit, 
il s'aflligeoit avec moi de mes difgraces , il en 

EaroifToit plus touché que moi-même» Enfin , au 
out dq deux mois, il me dit : Princefle , vous 
êtes libre : reprenez avec la liberté que je vous 
rend? , tous les tréfors qui furent à vous. Il me 
les rendit en effet ; mais il garda le plus pré- 
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cieux de tous 5 il ne me rendit point mon cœur, 
dont ii s'étoit emparé avec violence , & que je 
n'étois plus maîtreiTe de reprendre. L'amour fe 
cache difficilement. Tu fais , Vafrin , que l'ar- 
deur vive & empreffée avec laquelle je te par- 
lois fans cette de ton maîrre , t'a fouvent donné 
des foupçon* de la vérité 5 tu m'as fouvent dit : 
Prince (îè , vous aimez , vous languifTez d'un mal 
que vous cachez au fond de votre cœur. Je n'en 
convenois point avec toi ; mais apparemment 
mes regards, mes foupirs te découvroient mal- 
gré moi ce fecret que ma langue s'obftinoit à 
taire. Silène* malheureux , pourquoi ne t'ai-je 
point rompu dans le feul temps où je pouvois 
efpérer quelque foulagcment à mes peines ? 

Il fallut partir. Je quittai Tancrede : je fortis 
d'efchwage, mais j'en fortis avec le trait fatal 
dont j'étois atteinte. L'abfence n'a pu guérir ma 
bieflure mortelle. Après avoir inutilement com- 
battu ma foiblefTe , après evoir long-temps lan- 
gui dans les foupirs , dans les larmes, ne pou* 
vant enfin fupporter l'excès de mes maux , je 
pris le parti d'en venir chercher le remède au- 
près de celui qui feul les caufoit : -je réfolus d'al- 
ler trouver Tancrede. En approchant de votre 
camp}, une troupe d'hommes brutaux fondit fur 
moi : ces barbares en vouloient à ma vie: par 
line fuite précipitée je pus à peine me dérober à 
leurs coups. L'effroi dont j'étois faifie me retint 
plufieurs jours cachée dans une retraite champê- 
tre : hôtefTe des bois & des campagnes , j'ai vécu 
dans cette retraite parmi d'innocents bergers. 
Mais bientôt ennuyée d'une vie dont la douceur 
& la tranquillité ne pafToient point jufqu'àmon 
ame , je voulus tenter une féconde fois de m'ap- 
procher de votre camp. La fortune opiniâtre à 
me pourfuivre , me fit encore éprouver la même 
difgrace. Je tombai, fans pouvoir l'éviter , entré 
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les mains d'un parti de l'armée d'Egypte. Us me 

conduisent à Gaza, & me présentèrent à leur 
Général. Je me fis connoître à Emiren. Il plai- 
gnit mes infortunes) il me traita^vec honneur, 
& me recommanda à Armide, en la compagnie 
de laquelle je fuis demeurée jufqu'à ce jour. Voi- 
là , Vafrin, quelles font mes triftes aventures. 
C'eft ainfi que tant de fois captive , & tant de 
fois affranchie de l'efclavage , je porte néanmoins 
toujours & chéris encore mes premiers fers. Quel 
comble de difgr.ïce pour moi , fi Tancrede , re- 
butant ces fers dont lui-même m'a chargée , me 
dilbit avec dédain : Princeffe vagabonde , va cher- 
cher un afyle ailleurs. Faite le Ciel que ce vain- 
queur généreux me permette de rentrer encore 
dans l'aimable prifon dont je ne fuis fortie qu'à 
regret. 

En s'enrretenant de cette manière, Herminiè 
8c Vafrin marchèrent par des fentiers détournés 
pendant toute la nuit , &. une grande partie dû 
jour fuivant. Un peu avant le coucher du Soleil 
ils arrivèrent en un endroit peu éloigné de la 
Ville. Ils virent en cet endroit la terre teinre de 
fang ; & peu après ils trouvèrent un Guerrier 
étendu , dont le vifage tourné vers le Ciel con- 
fervoit encore , après la mort , un air qui infpi- 
roit la terreur. Les armes de ce Guerrier leur fi- 
rent jugerqtfil étoit Sarrazin. Herminie s > arrêta N 
quelques moments à le conlidérer ; mais Vafrin 
pafTa^outre. A quelques pas de-là il apperçut un 
autre Guerrier pareillement étendu , qui lui pa. 
rut être Chrétien. Cependant comme il n'en étoit 
pas bien sûr, il mit pied à terre , & lui découvrit 
le vifage. Ah! Ciel, s'écria auffi. tôt Vafrin, c'eft 
mon maître, c'eft Tancrede, A ces mots Herminie 
accourt toute éperdue , elle fe précipite de fou 
cheval , & d'un torrent de larmes elle baigne le 
vifage de fon Amant. En quel état, dit-elle, je 
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vous revois , mon cher Tancrede ] le fort im- 
pitoyable vous offre donc à mes yeux lorfque 
vous nepouvezplus me voir,&je ne vous retrouve 
que pour vous perdre pour toujours? La mort 
cruelle a fait diiparoître les grâces de votre per- 
fonne, elle a éteint ce feu charmant qui brilloit 
dans vos yeux ; mais les glaces n'ont point paffé 
dans mon ame; tout froid que vous ères, mon 
cœur brûle encore pour vous. Ombre de mon 
Amant , je vais inceflamment vous rejoindre z 
en quelque lieu que vous foyiez, je ne puis vivre 
féparée de vous. Mais avant de quitter la vie 9 
permettez , chère ombre , que fur cette boucha 
qui a tant de fois daigné me confoler dans mes 
maux , je dérobe de triftes baifers. Souffrez que 
fur ces lèvres pâles je puifTe pouffer mon dernier 
foupir, afin que mon ame prenne, pour s'en- 
voler, ta même route que vous avez prife, & 
qu'elle fe rejoigne à vous pour jamais. 

Pendant qu'Hcrminie parloir ainfi , les larmes 
qui tomboienr en abondance de fes yeux fur le 
vifage de Tancrede , le firent un peu revenir à 
luull fit un foupir. Herminie s'en apperçut : oiu 
vrez les yeux, pourfuivir-ellc, mon cher Tan- 
crede, voyez la trifte Herminie mourante à côté 
de vous : ouvrez les yeux un infiant , c'eft la der- 
nière grâce , c'eft l'unique faveur que je vous de- 
mande. Tancrede ouvrit les yeux , & les referma 
prefqu'auffi-tôt. Ne perdons point le temps en 
inutiles regrets , dit Vafrin. Tancrede n'eft point 
mort, fongeons a le fecourir. Ils le déiarmerent 
promptement l'un & l'autre. Herminie vifita 
fes bleflures : l'expérience qu'elle avoit lui fit 
bientôt connoître qu'elles n'étoient point mor- 
telles. Au défaut du dittame & des autres (impies 
qui lui manquoient , elle employa certains fe- 
crets dont elle avoit éprouve la puifiance , 8t 
pour bander les plaies de fon Amant , elle dé- 
chira fon voile & coupa fes cheveux. 
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. Tancrede, entièrement revenu de fa foiblefle, 
reconnut d'abord (on Ecuyer: pour Herminic 
qui étoir déguifée & vêtue limplement , il ne la 
reconnut point. Vafrin , dit-il , par quelle heu- 
reufe aventure vous rencontrez-vous ici l & vous 
qui me fecourez avec tant de bonté, apprenez- 
moi , je vous prie , à qui j'ai obligation du gé«* 
néreux office que vous me rendez. Vous le fau- 
tez , lui dit la Princefle en rougiflanr , & vous 
pourrez quelque jour m'en témoigner votre re- 
connoiflance : quant à prélent tenez-vous tran- 
quille , votre guérifon demande du repos Sç du 
lîlence. En achevant ces mots , elle pofa douce- 
ment fur fes genoux la tête de Tancrede. Vafrin 
cependant fongeoit en lui-même de quelle ma. 
niere ilpourroit tranfporrer fou maître avec plus 
de commodité. Comme il étoit occupé de cette 
penfée , il vit arriver en cet endroit plufieurs 
Guerriers qui s'y rendoient à la file. Ils étoient 
tous de la troupe de Tancrede. Pour fe confor- 
mer à Tordre de leur Capitaine , ils n'avoient 
ofé le fuivre au moment qu'il s'étoit écarté avec 
Argant ; mais inquiets du fuccès du combat, ils 
étoient partis quelque temps après pour le venir 
chercher. 

Déjà ils fe difpofoient à le tranfporter dans 
leurs bras. Quoi ! dit Tancrede, le brave Argant 
va demeurer ici en proie aux oifeaux du Ciel ! 
un fi vaillant homme mérite un autre fort. Tout 
l'avantage que j'ai remporté fur lui confiée peur* 
Être à le furvivre de quelques heures. Mon ref- 
fentiment ne s'étend point au delà du trépas : je 
veux qu'on enlevé le corps de mon ennemi , 8c 
qu'on lui donne une honorable fépulture. Por- 
tez. moi dans Jérufalem , pourfuivit-ii $ fi je tou- 
che au moment fatal où le Ciel a marqué la fin 
y Me mes jours , j'aurai du moins l'avantage de fi- 
nir ma vie dans cette Ville fainte , dont la coo- 
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^uête a toujours été l'objet de mes vœux. Les 
Sens de Tancrede firent ce qu'il fouhaitoit.. 
*ls enlevèrent le corps d'Arganr, 8c portèrent 
*eur Capitaine dans la Ville. Vafrin eut un foin 
particulier de la PrincefTe d\Aiitioche t qujVétoit 
confiée à lui ; il la fit loger en arrivant dans une 
maifon écartée, où elle pouvoir demeurer incon- 
nue , 8c auffi-tôt après il alla trouver Godefroy. 

Le Général étoit alors aflis auprès du lit de 
Raymond : un grand nombre des principaux Of- 
ficiers de l'armée y étoient avec lui, & ils déli- 
béroient enfemble fur ce qu'il y auroit à faire le 
lendemain. Dès que PEcuyer de Tancrede pa- 
rut, on le laifla entrer Sc.on Pécouta avec atten- 
tion. Seigneur , dit-il à Godefroy , j'ai été au 
camp des Sarrazins , ainfi que vous me l'avez or- 
donné. Sans m'étendre furie nombre de nos en- 
nemis , il fuffir de vous dire que leur armée, 
quand elle eft en marche , couvre les montagnes 
8c les plaines, 8c qu'elle de(Teche4es rivières des 
pays par où elle pa(Te. Mais la plus grande par- 
tie de ces troupes font fans difcipline , mal ar- 
mées, 8c encore plus mal aguerries. Dans ce 
nombre prodigieux d'hommes , il n'y a que les 
Perfans 8c les Guerriers dont eft compofée la 
troupe immortelle , qui méritent le nom de fol- 
dats. Cette dernière fur-tout m'a paru la meil- 
leure de l'armée ; les Sarrazins la nomment im- 
mortelle, parce' qu'elle eft toujours complette, 
8c que le nombre des Guerriers qui y manque eft 
auffi-tôt remplacé par un pareil nombre d'hom- 
mes choifis entre les plus vaillants. Emiren , qui 
commandoit cette troupe , a reçu de fon Prince 
le commandement en chef de toute l'armée : le 
Soudan ne pouvoit faire choix d'un Capitaine 
qui joignît plus de valeur à plus de prudence.^ 
Ce Général a ordre d* venir vous livrer batatM* 
U; il marçhe daojççttç Ûtf«att9Q> & je ne crois 

— * 
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pas que deux jours fe partent avant que vous 
foyiez attaqué. L'intrépide Renaudaurabofoin de 
tout ion courage pour furmonter les efforts de 
ceux qui ont réfoliùle lui ôçer la vie. Epris des 
charmes ri'Armide, tout ce qu'il y a de plus bra- 
ves Guerriers parmi les Sarrazins fe feront enga- 
gés dans la querelle de cette vindicative Prin- 
cefle. Les plus confidérabtes d'entr'eux font l'il- 
luftrc Altamor , Roi de Samarcand , qui com- 
mande les troupes de Perfe : le féroce Adrafte , 
Roi des Indes , dont la taille eft fi démefurée , 
qu'un éléphant feul lui peut fervir de monture 9 
& Tiflapherne , qui eft fans contredit le plus 
fameux des Guerriers de la troupe immortelle. 
Ces trois hommes redoutables 5c un grand nom- 
bre d'autres ont juré de donner la mort à Re- 
naud , & l'implacable Armide a promis qu'elle 
rendroit poflefleur de fes Etats 8c de fa perfonne 
celui d'entr'eux qui lui apporteroit la tête de 
fou ennemi. 

Renaud , qui étoit préfentau récit de Vafrin , 
loin de s'étonner du péril qui le menaçoit, fit 
au contraire voir alors dans fes yeux l'ardeur 
impatiente qu'il avoit de fe trouver au milieu 
de ce grand nombre d'ennemis conjurés contre 
lui. Ce qui me refte à dire, Seigneur, eft encore 
plus important, continua Vafrin. La vie de Re- 
naud n'eft pas la feule qui foit menacée , la 
vôtre l'eft aufli, Se l'eft encore plus dangereufe- 
ipent. La trahifon en veut à vos jours , c'eft avec 
des armes perfides qu'on doit les attaquer. 11 
conta enfuire à Godefroy tout ce qu'il avoit ap* 
pris du complot des Sarrazins. 

Après qu'on lui eut fait plufieurs queftions , 
8c qu'il eut fatisfait à toutes , Godefroy s'adref- 
fant à Raymond : Comte, lui dit-il , quel eft 
votre avis ? Je crois , dit Raymond , qu'il ne faut 
plus penftr à attaquer demain matin la fortereffe, 
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ainii que nous l'avions réfolu , il fuffirà de Pîfl- 
veftir avec une partie de nos troupes , tandis 
qu'avec Iereite nous nous difpoferons à recevoir 
l'ennemi qui vient à nous» Vous déciderez, Sei- 
neur t lequel eft le plus expédient ou de Patte ri- 
re ici , ou d'aller à fa rencontre. Comme de 
votre vie dépend le falut de l'armée T on ne fau- 
*oit apporter trop de précautions pour la mettre 
en fûteté: il feroit à propos défaire changeras 
cottes d'armer de vos Gardes , afin que les 
traîtres qui en veulent à vos jours foîent facile- 
ment reconnus, & qu'ils tombent ainfi dans le 
piège qu'eux-mêmes ont tendu. 

Vous témoignez , généreux Comte , reprit . 
Godefroy , votre prudence dans Us conieils , Se 
me donnez en même-temps des marques de l'a* 
initié que vous avez pour moi. Ce que vous pro- 
pofez fera fait: à l'égard de çe que vous laiflez 
en fufpens$îl me paroit peu convenable qu'une 
armée vi&orieufe attende fes ennemis dans des 
retranchements. Nous marcherons au-devant 
d'eux; nous leur livrerons bataille en pleine 
campagne; ils ne foutiendront pas nos efforts; 
la gloire dont nous iommes couverts , la ter- 
reur que leur infpirera la vue de nos armes , 
fufKront feules pour les défaire : après notre 
victoire , la forterelTe , hors d'efpérance de fe. 
cours , tombera d'elle-même. Telle fut la réfolu- 
tion de Godefroy; 8t comme la nuit avoit déjà 
déployé fes voiles (ombres , chacun fe retira 
pour fe livrer aux douceurs d'un fommeil pas 
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IL y avoit déjà quelques heures que l'aftre du 
jour étoit venu arracher les mortels d'entre 
les bras du ioaimeil , lorfque les Sarrazins du 
haut de la forterefle où ils s'étoient enfermés 
découvrirent un épais nuage de poufliere qui 
couvroit toute la campagne. Ils coururent auffi- 
tôt à leurs armes , & menaçant les Chrétiens , 
ils pouflerent jufqu'au Giel des cris éclatants. 
Tels font dans les champs de Thrace les cris 
perçants des grues , lorfque l'approche des fri- 
mats les contraint de s'afTembler en troupes 
pour aller chercher ailleurs un air plus tempéré. 
Les Chrétiens comprirent aifément quelle 
étoit la caufe de ces cris & de ces menaces de 
leurs ennemis. Ils jetterentjes yeux vers la plax» 
ne , & la virent couverte d'une armée innom- 
brable qui s'avançoit. Cette vue enflamme leur 
courage : tout ce qu'il j*y a de jeunes Guerriers 
parmi eux entourent Godefroy , & lui deman- 
dent avec de fortes inftances le fïgnal du com- 
bat. Il n'eft pas encore temps , dit Godefroy à 
cette bouillante jéunefle , les travaux que vous 
cfliiyâtes hier méritent bien qu'on vous donne un 
jour de repos : demain matin nous marcherons 
à l'ennemi. Ainfi le fage Général fut donner un 
frein à leur ardeur, pour la rendre encore p»us 
grande ; peut-être auffi voulut il par ce retarde- 
ment laiffer croire aux Sarrazins qu'il redoutoit 
leur puiflance. 

Jamais le Soleil ne fortit fi brillant du fein 
c!es ondes , l'air jamais n'avoir été fi pur qu'il 
parut l'être le jour fuivant. Il fembloit que le 
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Ciel craignît que quelque nuage ne lui dérobât 
la vue de l'aâion mémorable quidevoit ie palier 
dans ce grand jour. Au lever de l'aurore le Gé- 
néral des Chrétiens rangea fbn armée en batail- i 
le. Il laifla devant la forterefte le Comte de 
Touloufe , avec quelques troupes , & un grand 
nombre de fidèles du pays , qui après la priie de 
la Ville s'étoient joints a leurs frères. Il mar- 
cha enluire à la tere de l'armée , avec une con- 
tenance plus noble encore & plus majeftueufe 
qu'à l'ordinaire. On voyoitdans fes yeux briller 
le feu de fa première jeunefîe. Son air allure fai- 
foit paffer la même confiance dans le cœur de 
tous fes foldats. Le Ciel qui le favorifoit, le fit 
paroître ce jour-là au-defliis d'unfimple mortel. 
Les Chrétiens ne marchèrent pas long-temps: 
fans fe trouver en préfence de leurs ennemis» 
Godefroy en arrivant fit occuper une colline qu{ 
étoit à fa gauche , & qui s'érendoit un peu der- 
- riere lui- Il plaça fa cavalerie fur les ailes , 8c 
mit fon infanterie dans le centre. Le Duc de 
Normandie , & Robert , Comte de Flandres , 
eurent le commandement de l'aile gauche qui 
étoir appuyée contre ^colline. Baudouin , frè- 
re de Godefroy, eut l'Manttrie fous fes ordres. 
Le Général prit le commandement de l'aile droi- 
te , qui devoit s'étendre dans la plaine , 8c où 
il prévoyoit que feroit le plus grand effort de 
l'ennemi. Il compofa cette aîle des troupes qu'il 
avoir amenées de Lorraine ; & de quelques au- 
tres Efcadrons des meilleurs de l'armée , 8c 
parmi ces Cavaliers il entremêla des archers 
fantaffins , accoutumés à combattre au milieu 
deschevaux.il fortifia enfuite la troupe des vo. 
lontaires d'un nombre de Guerriers dont la va- 
leur étoir éprouvée , nomma Renaud pour Chef 
de cette troupe invincible , & lui dit : Tenez- 
Vous derrière moi , à quelque diftauce de l'aile 
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droite ; lorfque le combat fera engagé , vous 
marcherez avec votre troupe , & irez attaquer 
l'ennemi en flanc. C'eft dexette attaque impré- 
vue que va dépendre le fuccès de la bataille ; 
c'eft fur votre valeur que je fonde Pefpérance 
de la viftoire. 

" Après que Godefroy eut ainfî donné fes or- 
dres f il alla de rang en rang , exhortant les 
frtldats à bien remplir leur devoir , promettant 
des honneurs & des récompenfes à ceux qui fe 
diftingueroient dans cette journée. Ses difeours 
8c encore plus fon air intrépide , donnoienr du 
Courage aux moins hardis , & infpiroient une 
nouvelle ardeur aux plus courageux. Il s'arrêta 
. fur une petite éminence , vis-à-vis de Fendroit 
où éroient rangées les meilleures troupes ; 8d 
delà il fit entendre fa voix , dont le fon parut 
defeendre de ce lieu élevé avec la même force 
qu'un torrent qui tombe des montagnes. * 

Braves vainqueurs de l'Afie , dit-il, fléau des" 
ennemis du Tout-PuiiTant , voici enfin le jour 
que vous avez tant fouhaité , voici le moment 
qui doit couronner vos travaux. La viûoire que 
vous allez remporter , va mettre le Comble à 
vos exploits. Le Ciel a raflemblé ici tout ce'qui 
vous refte d'ennemis à combattre , afin de réunir 
en un feul tous les triomphes qu'il vous réfer- 
voit. Que ce nombre prodigieux d'ennemis ne 
vous épouvante point ; fans courage , fans dif. 
cipline , la plus grande partie des troupes que 
vous voyez n'ont pris les armes que pour obéir 
aux ordres de leur Souverain ; c'eft par force 
que ces hommes timides ont été arrachés aux 
vils emplois où ils s'adonnent. Dans cette ar- 
mée innombrable on ne peut compter qu'un 
très-petit nombre de foldats. Je vois déjà le dé.' 
fordre qui règne parmi eux : je vois leurs éten.' 
dards chancelants^ Au fon confus de leurs voix/ 
V Hh2 
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je juge de la terreur dont ils font déjà faiiïs : 
dans l'incertitude de leurs mouvements je vois 
leur défaite aflurée. 

Quelques viftoires remportées fur le Maure 
& fur l'Arabe , ont donné de la réputation au 
Chef de cette armée : mais quand même il au- 
rçit encore plus de valeur 8c plus d'expérience j 
quepourroh fa valeur > à quoi lui ferviroit fon 
expérience , pour conduire cette multitude 
d'hommes barbares 8c mal aguerris , dont il ne 
connoît prefque pas un feul , 8c à qui il eft éga- 
lement inconnu. Il y en a bien peu parmi eux à 
qui il puifle dire comme moi , j'ai eu part à vos 
exploits , vous avez partagé ma gloire; au lieii 
que * Général d'un nombre de fameux Guerriers, 
dont j'ai long-temps été le compagnon , je vous 
connois tous , mes amis , comme vous me con- 
Doiflèz. Qiiel eft celui d'entre vous dont j'igno- 
re lerrïérite , le pays , la naiflance * Accoutumé 
à combattre 8c à vaincre avec vous , une longue 
expérience m'a appris à juger , même dans les 
airs , de quelles mains partent les traits que vous 
lancez. Combattez aujourd'hui comme vous 
avez toujours fait: donnez des marques de cette 
valeur dont j'ai été fi fouvent témoin, Reflbu. 
venez-vous de votre gloire pafTée : confervez* à 
votre Général celle que vous lui avez acquife; 8c 
fur-tout ayez devant les yeux la gloire du Dieu 
que vous fervez. Allons , mes amis , c'eft vous 
retenir trop long.temps ; marchons, déjà la 
viftoire eft peinte dans vos yeux. 

Une lumière extraordinaire , femblable à celle 
d'un éclair , parut alors environner Godefroy : 
plufieurs la regardèrent comme un préfage de 
l'éclat du diadème qui devoir bientôt ceindre 
/a tête. Peut-être que les rayons du Soleil , qui 
donnoient fur foncafque , furent caufe de cette 

lumière } peut-être auffi que le Ciel voulut en 

...» 
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cette occafion donner une marque fenfible de la 
proteÔion qu'il accordoit à ce Héros. 

Le Général des Sarrazins n'oublioit rien de 
fon côté pour bien fe difpofer à la bataille.Dès 
qu'il vir les Chrétiens s'avancer , il fit auffi 
marcher fes troupes. Il les arrangea de la même 
manière que Godefroy avoit arrangé les fîennes, 
plaçant l'infanterie dans le centre & la cavale- 
rie fur les ailes. Il prit le commandement de 
l'aîle droite , donna à Altamor celui de l'aîle 
gauche , & à Muleaflên celui de l'infanterie , 
au milieu de laquelle on voyoit Armide & fa 
troupe. Emiren avoit avec lui à la droite Adraf- . t 
te , Roi des Indiens , TifTapherne &. route la 
troupe immortelle. Les Perfans , les Arabes , 
les Rois d'Afrique , & les deux Rois d'Ethio* 
pie , étoient avec Altamor à l'aîle gauche qui 
devoit occuper un grand terrein dans la plaine ; 
c'eft de ce côté-là que les Sarrazins faifoienç 
avancer tout ce qu'ils avoient de machines de 
guerre. 

Leur Généra! alloit auffi de rang en rang ; 
parlant à fes foldats , ou par lui-même , ou par 
des interpréres.Pour les encourager îlemployoit 
tantôr les louanges & les promettes, tantôt les 
reproches & les menaces ; à ceux qui témoi- 
gnoient de la peur , il difoit : quelle crainte vous 
iaifir ? raflurez- vous, vous êtes cent contre un ; 
votre ombre feule mettra vos ennemis en fuite. 
Aux autres il dépeignoit vivement la patrie af- 
fligée , la religion menacée qui imploroit leur 
fecours. Vos temples , leur difoit-U , vont êtfp 
détruits ; les fépulçres de vos ancêtres violés , 
vos femmes & vos filles déshonorées , vos pères 
& vos enfants maffacrés , fi vous ne prenez leur 
défenfe.Aux plus courageux % il difoit : c'eft vous 
que l'Afie opprimée regarde comme fes libéra- 
teurs , c'eft entre vos mains qu'elle remet fa 
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vengeance : affranchiflez-la du joug qu'un petit 
nombre de brigands lui impotent : vengez-la de 
tous les maux qu'ils lui ont fait fouffrir. 

Mais déjà les deux armées font à la portée 
du trait, les arcs font déjà tendus , les frondes, 
en mouvement, les lances en arrêt : les chevaux 
blanchiflanr le mords d'écume » fécondent par 
leurs henniflVinenrs la fureur qui anime leurs 
maîtres ; de toutes parts on fe difpofeà charger. 
Cette multitude de lances 8c de piques , qui 
rendoient les deux armées femblables à deux fo- 
rêts errantes ; ce nombre prodigieux d'éten- 
dards de différentes couleurs , & de panaches 
flottants fur les cafques au gré du vent ; le fon 
éclatant des inftruments de guerre ; l'or & l'a- 
cier poli dont on voyoit tant de Guerriers cou- 
verts , offroit alors aux yeux un fpeftacîe ma* 
gnifique ; mais un fpeûacle mêlé d'horreur & 
d'agrément. 

L'armée Chrétienne cependant, quoique bien 
moins nombreufe , infpiroit encore plus de ter- 
reur que celle de leurs ennemis. Les Chrétiens 
s'inclinant profondément , implorèrent de nou* 
veau le fecours du Dieu pour qui ils alloient 
combattre. Leurs trompettes enfuite fonnerenî 
le lignai du combat. Celles des Sarrazins ré- 
pondirent à ce lignai ; 8c auffi-tôt l'efpace qui 
les féparoit les uns des autres difparut : les ba- 
taillons fe joignirent ; les efeadrons fe mêlè- 
rent ; les deux armées fe confondirent. Mais 
quel fut celui d'entre les Chrétiens qui fignala 
le premier fa valeur par des coups dignes d'une 
mémoire immortelle ! Ce fut vous , valetireufe 
Gildippe : le Ciel accorda cette gloire à votre 
iexe. D'un coup de lance vous perçâtes d'outre 
en outre Hircan , qui régnoit dans Ormus : 
avant que de tomber , ce malheureux Prince 
entendit les louanges que fes ennemis don-' 
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noient au coup faral qui lui arrachoît la vie* 
La vaillante Gildippe , après avoir rompu fa 
lance , mit l'épée à la main , & s'enfonça dans 
les efcadrons Perfans. Elle coupa à Zophire le 
corps en deux par le défaut de la cuirafle. Elle 
perça le gozier à Alarcon , & l'eftomac à Ar- 
gée ; le fier Artaxerxe fut renverfé tout étourdi 
d'un pefant coup qu'elle fit tomber fur fa tête. 
D'un revers elle coupa à Ifmaël la main dont il 
tenoit les rênes de fqn cheval : cet animal fou- 
gueux fe fentant libre emporta for» maître , 8c 
mit le défordre dans tous les rangs. Un grand 
nombre. d'autres dont les noms font enlevelis 
dans l'oubli , tombèrent auflî fous les coups de 
Gildippe, Cependant les Sarrazins , au milieu 
defquels elle s'éroir audacieufement jettée » 
l'entourèrent de rous côtés , & l'attaquèrent 
tous enfemble. Déjà ils fe difpuvoient les dé- 
pouilles de cette vaillante Guerrière , lorfque 
le fidèle Odoard , qui ne la perdoit point de 
vue , vola à fon fecours. On vit alors ces deux 
illuftres époux donner à l'envi des marques d'une 
héroïque valeur , en faifant éclater leur amourw 
Plus attentifs à fe défendre l'un l'autre, qu'à 
conferver leur propre vie , Odoard fe mettoit 
au-devant de tous les coups qui mtnaçoiuit 
Gildippe , & celle-ci recevoit fur fon bouclier 
tous ceux qu'on portoit à fon cher N époux.Dan* 
ce combat d'une mutuelle & généreufe tem. 
drefle , le Roi de Bcè'can & Alvante , qui fer. 
roient Gildippe de trop près , périrent de la 
main d'Odoard , & Arimond , qui venoit de 
frapper Odoard , eut la tête fendue jufqu'aui 
yeux par Gildippe. 

Du côté des Sarrazins , le brave Roi de Sa* 
marc-and fignaloit encore plus fa valeur , au dé- 
favantage des Chrétiens. Par-tout où Altamojp 

ponoit tes pas , il rcnYwfoi* homme* & *ht\ 
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vaux ; rien ne réiiltoit à fes efforts ; par-tout il 
portoir le trépas. Heureux ceux qui mourant 
prompte ment de leurs bleflures, nelanguiflbient 
pas long-temps fous le poids de leurs chevaux 
abattus avec eux. Il divifa à Brunei la tête en 
deux parts , qui tombèrent à droite 8c à gauche 
fur les larges épaules de ce robufte Guerrier. Il 
enfonça ion épée meurtrière dans la bouche 
d'Hardouin , qui par ce coup étrange , devenu 
lui-même un objet lamentable , fe vit contraint 
de faire femblant de rire en rendant Pefprit. 
Géronte , Gafton , Gui , Rofemond , une infi- 
nité d'autres tombèrent fous fes coups de dif- 
férentes manières. Altamor jettoit par-tout 
l'épouvante : perfonne n'ofoit fe préfenter de- 
vant lui ; peu même avoient l'afTiirance de l'at- 
taquer de loin. La feule Gildippe ofa Méfier ce 
formidable Sarrazin. 

Jamais , la hache à la main , la Guerrière du 
Thermodon n'affronta fon ennemi avec tant 
d'intrépidité qu'en fit paroître la courageufe 
Gildippe en attaquant Altamor. Elle le frappa 
la première, & mit en pièces la couronne d'or 
8c de pierreries qui brilloit fur fon cafque. Le 
Roi de Samarcand fut contraint de baifier la 
tête : il comprit que ce pefant coup venoit de 
la main d'un adverfaire redoutable. La honte 
qu'il en recevoit fut fuivie de près par la ven. 
geance qu'il en tira. Il fe redrefla aufli-rôt , & 
par un coup encore plus furieux il ôta entière- 
ment à Gildippe l'ufcge de fes fens. La Guer- 
rière alloit tomber entre les pieds des chevaux : 
mais fon fidèle époux arrivant en ce moment, 
la foutint. Semblable au lion magnanime qui 
dédaigne un ennemi rerraflé , le généreux AI ta", 
mor , content d'avoir mis fon adverfaire hors 
de combat, lai (Ta Gildippe défaillante entre les 
$ras d'Odonrd,& portais coups d'un autre côté. 

" Ormond 
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Ormond & les fept outres Sarrazins compa- 
gnons de fa perfidie , s'étoient cependant mis 
en devoir d'exécuter leur noir deflein. Comme 
aux approches de la nuit on voit quelquefois un 
loup avide s'approcher de la bergerie , Se tacher 
d'y pénétrer fous la refTemblancc d'un chien , 
tout de même ces perfides , fous l'apparence 
d'amis , s'étoient mêlés parmi les Chrétiens , 
&avoient déjà pénétré jufqu'à l'endroit où coni- 
hatroit Godefroy. Aux cottes d'armes dont ils 
étoient couverts , le Générai inftruit de leur 
complot, les reconnut aifément. Voilà , s'écria, 
t-il , les traîtres qui en veulent à mes jours , 
les voilà ; Se à l'infiant il fondit fur Ormond 
qui étoit le plus près de lui. Ormond tout in- 
terdit d'un fuccès fi contraire à fon attente , 
demeura immobile , à peu près comme ces in- 
fortunés que l'antiquité représente transformés 
en rochers à l'afpctt de l'affreuie Gorgone. Il 
reçut le coup mortel fans faire le moindre mou- 
vement , ni pour fe fauver , ni pour fe défendre. 
Lui & fes compagnons, en bure à tous les traits ' . 
des Gardes de Godefroy , furent en un moment 
mis en pièces. 

Couvert du fang de ces perfides , Godefroy 
marcha droit à Altamor, devant qui les Chré- 
tiens étoient comme la poufiiere que chaife un 
vent impétueux. Il arrêta ceux qui fiiyoient , Se 
attaqua celui qui feul leur infpiroit tant de ter- 
reur. Il y eut alors entre Altamor Si lui un com- 
bat comparable à ceux 'que le Xante vit autre- 
fois fur fes rives, Si dont le mont Ida fut témoin. 

Au centre de l'armée, où Baudouin étoit op- 
pofé à Muleafl'en , 8c à l'aîle gauche , où le Duc 
de Normandie Se le Comte de Flandres avoient 
en tête l'aîle droite des Sarrazins , le combat 
n'étoit pas moins opiniâtre ni moins fanglant. 
Emiren 8c le Duc de Normandie combattoient 

Ii 
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l'un contre l'autre avec un avantage prefqu'é- 
gal. L'Indien Ad rade qui s'étoit attaché au 
Comte de Flandres , lui avoit ouvert Ion caf- 
que & faufle toutes les armes. Pour Tiffapher- 
ne , comme il ne fe préfentoit point a lui d'ad- 
verfaire qui pût l'arrêter , il fe portoir indif- 
féremment dans le plus épais des Chrétiens , 
dont il faifoit tomber un grand nombre fous fes 
coups. 

Ainfi la viftoire fe difputoit de toutes parts , 
fins qu'on pût remarquer encore de quel côté 
elle devoir fe déclarer. Le champ de bataille 
étoit par-tout jonché de lances & d'épées rom- 
pues , de boucliers & d'armes fracalfées. Des 
milliers de morts couvroient la terre , dont les 
uns avoient le vifage tourné vers le Ciel * les , 
autres mordoient la poufiîere ; & dans le corps 
de plufieurs on voyoit encore le fer qui leur 
avoit ôté la vie. Le cheval percé de coups mou- 
roit près de fon maître. Amis , ennemis étoient 
étendus pêle-mêle , le vainqueur expirant fur 
le vaincu , &. le vivant enfeveli fous le mort. 
Les gémifTements des blefles , les plaintes des 
mourants , les frémiflements de fureur de tant 
de Guerriers acharnés au combat , produilbient 
dans les airs un fon confus quitenoit un affreux 
milieu entre le filence Se les paroles diftin&es. 
L'or & l'acier poli avoient perdu tout leur 
éclat. Les panaches des cafques brifés & cou- 
verts de poufliere , les ecttes d'armes déchi- 
rées & fouillées de fang , n'oflroient plus à la 
vue qu'un fpeftacle horrible. Ce fut alors que 
Renaud , à la tête de fa troupe indomptable , 
s'ébranla pour marcher à l'ennemi. 

Les Arabes , les Ethiopiens & les Maures 
qui étoient à l'aîle gauche des Sarrazins, avoient 
par leur nombre prodigieux prefque enveloppé 
l'aîle droite des Chrétiens , qu'ils artaquoknt 
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de loin A coups de flèches & de frondes. Un 
tremblement de terre caufe moins d'effroi , le 
tonnerre eft moins terrible , que Renaud ne le 
parut à ces barbares qu'il vint charger en flanc. 
Le plus brave d'entr'eux éroit Aflimir , ufl des 
deux Rois d'Ethiopie ; il fut le premier qui 
éprouva la force incomparable du bras de Re- 
naud ; ce Héros en arrivant lui abattit la tête. 

Animé par ce début, il fe jetta auffi-tôt au 
milieu des Infidèles , & y fit des actions qui fur- 
paifent toute croyance. Semblable au ferpenr, 
qui , par la vîtelfe dont il darde fa langue , 
paroîr en avoir trois , fon épée étoit dans un 
mouvement fi rapide , qu'on eût dit qu'il en 
avoir plufieurs : & le nombre des coups qu'il 
donnoir, n'égaloit pas encore le nombre des en. 
nemis à qui il ôtoit la vie. L'autre Roi d'E- 
thiopie périt aufli de fa main , & il confondit 
avec le lang des deux Rois Ethiopiens , celui 
des deux Rois Maures. Excités par fon exemple , 
fes braves compagnons fecondoient parfaite- 
ment fa valeur. Ils firent un horrible m a fiacre 
des Sarrazins: c'étoit moins un combat, qu'un 
carnage. Au fer qui les moiiïbnnoit , ces bar- 
bares concernés n'oppofoient que des cris 8c 
des hurlements. Ils cherchèrent bientôt leur 
falut dans une honteufe fuite. Renaud les pour- 
fuivit quelque temps ; non qu'il fur altéré du 
fang de ceux qui fuyoient devant lui , mais 
pour rendre leur déroute complette , & les 
mettre hors d'état de fe rallier. Comme l'im- 
pétueux Aquilon n'exerce fa fureur que contre 
les obftacles qu'il rencontre en fon chemin , 8c 
qu'il foufïle plus doucement dans les plaines f 
où rien ne s'oppofe à fon paflage , tout de mê- 
me la valeur de Renaud n'étoit à craindre que 
pour ceux qui lui difputoient la viftoire 5 la 
iuite de fes ennemis défarmoit fon bras. 
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Après que les Chrériens eurent rompu l'aîle 
gauche des Sarrazins, ils tombèrent fur leur in- 
fanterie , qui étoit au centre de l'armée , &. la 
défirent avec encore plus de facilité. Ces batail- 
lonS'privés du fecours de leur cavalerie qui les 
foutenoit , furent enfoncés de tous côtés par la 
cavalerie Chrétienne , qui les mit en pièces 
& les foula aux pieds des chevaux, La grêle 8c 
la tempête font moins de ravage dans une 
épaifTe moifTbn. 

Renaud parvint bientôt à l'endroit où Ar- 
mide , entourée d'un grand nombre d'adora- 
teurs 9 étoit fur fon char les armes à la main, 
A les coups terribles elle reconnoît d'abord ce 
Guerrier dont l'image eft gravée dans fon cœur. 
Elle jette fur lui un regard où le dépit 5c l'a- 
mour font confondus. La froide pâleur & le 
plus vif incarnat fe fuccedent tour-à-tour fur 
ïbnvifage. Renaud vouloit paflfer outre : mais 
les Amants d'Armide s'oppoferent à fon pafla- 
ge , ils tournèrent tous enfemble leurs armes 
contre lui. Armide même prit une flèche qu'elle 
mit fur fon arc. Le dépit cruel excite fon bras 
à la vengeance ; le tendre amour le retient. On 
vit alors les fenriments violents qui déchiroient 
fon ame. Trois fois elle eflaya de tendre fon arc, 
& trois fois les mains tremblantes fe réfutè- 
rent à fes defirs. Enfin le dépit l'emporte ; le 
trait part, mais le repentir vole aufli-tôt après 
lui. Armide voudroit déjà que cette flèche fa- 
tale revînt au lieu d'où elle étoit partie : fes 
yeux inquiets fuivent le trait dans les airs. Re- 
naud en fut atteint fur fa cuirafle ; mais l'acier 
en étoit trop dur pour pouvoir être pénétré par 
une main aufli délicate que celle d'Armide. Le 
Guerrier ne daigna feulement pas regarder d'où 
étoit parti ce foible coup. 

Armide croit être méprifée : fon dépit redou- 
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ble : elle tire à Renaud plufieurs autres flèches 
qui n'ont pas plus de fuccès que la première. 
Quoi ! dit-elle en elle-même , les armes de 
ce cruel font donc auffi impénétrables que fon 
cœur \ Hélas , les traits qui partent de ma main 
ne font pas plus à craindre pour lui que ceux 
qui partent de mes yeux. Armée ou défarmée , 
fo it comme Amante , foit comme ennemie , 
c'eft en vain que je l'attaque , il eft également 
mon vainqueur. Infortunée Armide , quel fera 
déformais ton recours ? Les armes de Minerve 
te défendront-elles mieux que celles de Dia- 
ne ? Ma lance fera-t-elle dans mes mains plus 
redoutable que mon bras ? Non , rien ne peut 
me garantir de tomber en la puiifance de ce 
funefte ennemi. Je vois que rien ne lui réfifte , 
tous les Guerriers qui ont pris ma défenfe déjà 
font en fuite , ou expirent fous fes coups. 
Ainfi la tremblante PrincefTe de Damas fe croit 
déjà au pouvoir d'un vainqueur irriré : fori 
effroi eft pareil à celui du cigne timide , lors- 
qu'il découvre dans les airs un aigle prêt à fon- 
dre fur lui. 

Dès qu'Altamor eut reconnu le péril où 
étoit Armide , il abandonna aufli - tôt fes 
troupes pour voler au fecours de fa Prin- 
cefTe. Les Perfans que la valeur de leur Roi 
avoir feule jufqu'alors foutenus dans le com- 
bat ne tinrent pas long-temps i lorfqu'il les 
eut abandonnés. Altamor vit leur défaite , il 
en gémit ; mais plus fidèle à fon amour qu'à 
fa gloire 8c à fon devoir , il eût laifTé périr 
Je monde entier pour fauver fa maîtrefTe. Il 
écarta les Chrétiens entre les mains defquels 
Armide étoit prête à tomber , & voulut en- 
fuite , mais trop tard , aller fecourir fes 
gens. Godefroy , à qui Renaud venoit de fe 
joindre , en avoir déjà taillé la plus gran- 
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de partie , & contraint le refte à prendre la 
fuite. 

Tel étoit pour les Sarrazins le fuccès de la 
bataille à leur aîle gauche , & au centre de l'ar- 
mée. Mais à l'aile droite la fortune leur avoit 
été moins contraire. Le Duc de Normandie , 
blefle par Emiren à la rête & à la poitrine , s'é- 
toit retiré du combat ; & le Comte de Flan- 
dre? , fuccombant fous les coups d'An rafle, avoit 
été contraint de fe rendre prilbnnier. Godefroy, 
fans perdre de temps , rallia fes troupes , & 
marcha de ce côté-là. On vit alors entre les 
deux ailes viftorieufes > Se également animées 
par leur avantage , recommencer un combat 
opiniâtre , où Mars & la fortune parurent quel- 
que temps en balance. 

Ce fut en ce moment que le fier Sultan 
des Turcs , montant au haut de la tour où 
il étoit enfermé , jetta les yeux dans la plai- 
ne. La réfiitance des Chrétiens à laquelle 
il ne s'étoit point attendu , le furprit. Il fut 
ému du iangrant fpettacle qui s'offroit à fa 
vue. Mais bientôt l'amour de la gloire s'em- 
parant de fon ame : fortons , s'écria-t-il , il 
ne nous convient point de demeurer ici plus 
long-temps , je vois qu'il faut aujourd'hui 
vaincre ou périr. Soir que fon grand courage 
le portât à aller au-devant de la mort pro- 
chaine dont il étoit menacé ; foit que le Ciel, 
qui vouloit en ce jour faire tomber fous les 
efforts des Chrétiens toutes les forces des 
Infidèles , lui infpirât cette penfée , le Sul- 
tan mit fon cafque , & fans faire attention s'il 
étoit fuivi , il fortit de la forterefTe , & ofa 
feul affronter mille ennemis. Son exemple en- 
Jj-aîna Aladin &. les autres Sarrazins quiétoient 
avec lui : ils forment tous , moins foutenus 
par l'efpérance , qu'excités par la fureur. 
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Tout ce qui fe préfenta au paflage du terri- 
ble Soliman , fut en un moment renverfé. Ses 
coups étoient fi prompts, qu'on ne pouvoit re- 
marquer ceux qu'il frappoit , qu'après qu'ils 
étoient abattus. La frayeur faifit les Chré- 
tiens. Les Syriens fur - tout lâchèrent hon- 
teufement le pied 8c s'enfuirent. Pour les 
troupes de Raymond , elles firent plus de ré- 
iiltance , 8c s'expoferent avec plus de courage 
aux coups de Soliman. Les ferres d'un cruel 
vautour , les griffes d'un lion furieux , jamais 
ne furent plus enfanglantées que l'étoit le fer du 
Sultan. Son épée paroiflbit altérée du fang 
dont elle s'abreuvoit à longs traits. Le cou- 
rageux Comte de Touloufe accourut promp- 
tement à l'endroit où ce terrible Sarrazin fai- 
foit un fi grand carnage de fes gens , il re- 
connut en lui le même ennemi qui l'avoir, 
abattu , & il ofa encore le défier. Mais les for. 
ces de ce généreux Vieillard ne répondoient 
plus â fon courage : il fut une féconde fois 
renverfé. Pour l'empêcher de tomber au 
pouvoir des Infidèles , fes foldats le défen- 
dirent avec la même ardeur qu'ils avoient 
déjà témoignée.. Soliman croyant l'avoir tué , 
ou que du moins il feroit facile à ceux qui le 
fuivoient de le faire prifonnier , ne daigna 
point s'arrêter : avide de plus grands ex- 
ploits y il paffa outre. Ainfi qu'un homme 
affamé dédaigne une table frugale , 8c court 
à celle qu'il voit chargée d'une grande abon- 
dance de mets ; tout de même le Sultan 
abandonne la Ville , 8c vole vers la plaine, 
où un plus vafte champ s'offre à la fureur 
qui l'anime. Il laifle les Chrétiens faifis d'ef- 
froi , 8c les Sarrazins pleins de la confiance 
qu'il a fu leur infpirer : ceux-ci ne fongent 
qu'à pourfuivre la viftoire qu'il a laiffée im- 
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parfaite ; ceux-là fe défendent encore , maïs 
faiblement , & leur réliltance de plus en plus 
le ralenrir. 

Les Syriens , à qui les premiers coups de So- 
liman avotent fait prendre la fuite , paiferent 
alors en défordre devant la maifon où Tancrede 
s'éroit fait porter après fon combat contre 
Argant. Les cris qu'il entendit l'arrachèrent de 
fon lit- Il monta au plus haut de la maifon , 
il reconnut la caufe du bruit qui avoit frappé 
fes oreilles ; il vit le Comte de Touloufe abat- 
tu , Se le foiblc combat que fes gens rendoienc 
autour de lui. Auffi tôt oubliant fes blefïures Se 
l'a foibleffe , fon grand courage fuppléa à la vi- 
gueur qui lui manquoit. D'une main il prit fon 
épée , & de l'autre fon bouclier > & fans autres 
armes , il courut où l'aûion fe paffoit. Quoi ! 
dit-il aux troupes du Comte qui lâchoient le 
pied , vous fuyez , vous abandonnez ainfi votre 
Capitaine ? vous fouftrirez que les dépouilles 
. d'un Ci vaillant homme foient indignement at- 
tachées dans les profanes temples des Infidèles 1 
Allez , retournez à Touloufe , dites au fils de 
Raymond que vous avez lâchement laiffé périr 
fon pere , crainte d'expofer votre vie. A ces 
mots il écarte à grands coups d'épée tous les 
Sarrazins qui entouroient le Comte ; il le cou- 
vre fon bouclier ; & de fon corps languif- 
fant Se défarmé , il fait un rempart à des 
'homme-s pleins de vigueur & armés à l'avan- 
tage. 

Sous le bouclier de Tnncrede , comme fous 
un toit impénétrable , Rnymond commence 
à refpirer : il reprend bientôt Pufage de fes 
fens. Plein de dépit &. de colère , il fe rele- 
vé 8c cherche des yeux l'ennemi qui l'a abrt- 
tu ; mais ne le voyant point , il fait tomber 
fur une infinité d'autres la vengeance de i'af- 
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front qu'il a reçu. Tous les foldats fe rallienr 
autour de lui, ils attaquent, ils prennent à leur 
tour les Sarrazins ; ils font paffcr dans leur 
ame cette terreur dont eux-mêmes avoient été 
faifis. La face du combat ainfi change en un 
moment. 

Pendant que, pour fignaîer fa vengeance , le 
Comte de Touloufe cherche à immoler à fou 
courroux les plus apparents d'entre les enne- 
mis", il apperçoit le Roi de Jérufalem combat- 
tant courageufement à la tête des fiens : il l'at- 
taque autli-tôt, & fait tomber fur fa tête un pe. 
fant coup. Sans lui donner de relâche, Ray- 
mond ne cefTe de le frapper, il lui ouvre enfin 
fon cafque , & lui fend la têre. Aladin fait un 
cri , il tombe fur le vifage , & mord en expirant 
cette même terre où il avoit donné des loix. 
Les Sarrazins concernés de la mort de leur 
Roi , privés du fecours de Soliman qui les avoit 
abandonnés , perdirent entièrement courage. 
Quelques-uns fe jettant de défefpoir au milieu 
des Chrétiens , fe livrèrent brutalement à leurs 
coups , ainfi que des animaux féroces. La plu- 
part prirent la fuite , & tachèrent de regagner 
l'afyle dont ils étoient fortis. Mais leurs enne- 
mis les pourfuivirent de fi près, qu'ils entrèrent 
avec eux dans la forterefTe , 8c les pafferent tous 
au fil de l'épie. Auflî-tôt le Comte de Touloufe, 
montant au haut de la tour , y arbora fou 
enfeigne viftorieufe , à la vue des deux 
armées. 

Soliman ne vit point ce qui fe pafibit dans 
la Ville, dont il croit alors trop éloigné. Déjà 
parvenu fur le champ de bataille , un fpeÊtacle 
encore plus affreux s'offrit à fa vue. Toute la 
campagne jonchée de morts , des ruiffeaux de 
fang coulant dans la plaine, & groffilfant à 
chaque inftant ; la Parque impitoyable exerçant 
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de toutes parts l'on empire avec horreur. Ufi 
cheval fans maître fe préfenta bientôt à Jui : 
il faute légèrement deflus , & vient donner à 
fon parti un fecours dont la durée fut auflî 
courte que celle d'un éclair, mais dont l'effet 
peut fe comparer à celui du tonnerre. 

Odoard , Gildippe , vaillants & fidèles époux, 
vous êtes bien dignes que vos noms foient 
tirés de l'oubli où font demeurés enfeveljs les 
noms d'un grand nombre d'autres à qui le 
terrible Sultan ôta la vie. Tendres Amants , 
vous méritiez unplus heureux fort. Votre amour, 
votre valeur ferviront à jamais de modèle aux. 
fiecles futurs. Votre fort déplorable que je vais 
tacher de dépeindre , attendrira tous les cœurs , 
& rendra quelque jour ma profe célèbre. 

Dès que la courageufe Gildippe eut rejnarqué 
le carnage que Soliman faifoit des Chrétiens, 
elle pouffa fon cheval contre lui , & de deux 
coups qu'elle lui porta , elle fendit fon bou- 
clier, & lui fît une bleffure confidérable au 
côté. Soliman la reconnut. Voilà donc , dit-il 
grofliérement , cette coureufe accompagnée de 
fon galant. Il eût mieux valu pour toi de ne 
jamais quitter la quenouille, que de paroîrre 
ici Tépée à la main , & foutenue du foible 
fecours de l'Amant qui te fuit. A ces mots 
le Sarrazin plus que jamais animé de fureur, 
porte à Gildippe un coup effroyable, & perce 
ce beau fein qui ne devoir reffentir d'autres 
atteintes que celles de l'amour. La Guer- 
rière laide aufli-tôt tomber les rênes fur le 
col de fon cheval : à fa langueur , il eft aifé 
de juger qu'elle eft mortellement bleffée. Son 
cher époux la remarque ; il eft prompt à la 
fecourir : mais hélas ! le fecours qu'il lui donne 
eft inutile. 

. Que doit faire en ce moment le brave & ten- 
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• <ïre Odoarcll Sa tendrefle le porte à foutenir 
fou époufe défaillante : la fureur donril eft failî 
J'excite à la vengeance ; fon amour le déter- 
mine à l'un & à l'autre. De la main gauche il 
embrafTe Gildippe , & de la droite il s'apprête à 
la venger. Mais fes defirs, fes efforts ainfi parta- 
gés , ne tiennent pas long-temps contre tin ad- 
verfaire auflî redoutable que Soliman. L'amou- 
reux Odoard ne venge point ce qu'il aime , & 
ne peut l'empêcher de tomber. D'un revers le 
cruel Sultan lui fépare du corps le bras dont il 
foutient Gildippe. La Guerrière tombe, & fon 
époux infortuné tombe avec elle. Lorfque le 
furieux Aquilon déracine, ou que l'impitoyable 
coignée abat l'orme auquel une tendre vigne 
étoit étroitement unie, on la voit tomber avec 
l'arbre qui la foutenoit, & fécher avec lui: 
ainfi ces deux Amants, qui étoient l'un à 
l'autre un mutuel foutien , tombent d'une chûtc 
commune , & périffent enfemble. Le malheur 
de l'un caufe toute la douleur de l'autre. Us s'em- 
braflentjiis fe ferrent autant qu'un refte de for- 
ces le leur peut permettre. Us fe regardent, ils 
voudroient fe parler , mais leur bouche mou- 
rante ne peut plus former de paroles, il n'en 
fort que des foupirs. Leurs yeux fe ferment : 
ils expirent enfin , Se leurs ames fi intimement 
unies pendant leur vie, font inféparables à la 
mort. 

Le bruit de ce déplorable accident fe ré- 
pandit auffi-tôt par toute l'armée Chrétienne* 
Renaud en fut inftruit des premiers: plufieurs 
foldats lui en portèrent exprès la nouvelle. 
L'efiime finguliere qu'il avoit pour ces deux 
illuftres époux , l'amitié qui Puniffoit avec eux 
ne lui permirent plus d'autre penfée que celle 
de les venger. Il part à l'inftant , bientôt il 
découvre le cruel homicide de fes amis. Déjà 
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il éroir prêt à, le joindre, torique le féroce 
Adrafte s'oppofamà ion paliage , en préfence 
même de Soliman: A tes armes, lui dit-il , 
je te reconnois pour celui qui a ofé outrager 
ina Prince (le. Depuis le commencement du 
combat je n'ai celTé de te chercher & de t'ap- 
peller par ton nom ; enfin je te rencontre , 
tu vas expier ton crime, & je vais accom- 
plir le vœu que j'ai fai; à ma Divinité: voyons 
lequel ;:ura t'avantage du lâche ennemi d'Ar- 
mide , ou de ion ft-jnereux défenfeur. Ces pa- 
roles de l'Indien turent fuivies d'un horrible 
coup de mafTue qu'il fit tomber fur la tête de 
Renaud. Les mervciiltufes armes de ce Guer- 
rier ne pouvoient être fauffées : mais malgré 
la bonté de fes armes , malgré fon incompa- 
rable vigueur , il fut rudement ébranlé. A 
ce coup Renaud répondit par un autre au- 
quel tout l'art ds la médecine ne pouvoit ap- 
porter de remède. Il enfonça fon épée dans le 
côté d'Adrafte , & perça d'outre en outre le 
vafle corps de l'Indien. Ce formidable géant 
tombe : il meurt , & fa mort eft l'effet d'un 
feul coup. 

Tous ceux qui étoient fpeÔateurs de ce 
combat , furent faifis de crainte & d'horreur : 
Soliman même , l'intrépide Soliman , ne put 
fe défendre d'un froid mortel qu'il fentit pour 
la première fois couler dans fes veines, & qui 
le fit pâlir. Par un faifiiTement fi extraordi- 
naire & fi nouveau pour lui , il jugea que fon 
heure fatale étoit venue; ainfi l'avoient ordon- 
né les immuables arrêts du Ciel. Comme 
un malade que l'ardeur de la fièvre a fait 
tomber dans le délire , veut quelquefois élever 
fa voix, & quelquefois s'efforcer de courir, tan- 
dis que fa voix languifiante & fes membres 
affaiblis ne peuvent répondre à fes defirs , tout 
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de même Soliman rappelle en vain fon coura- 
ge , pour s'oppofer à l'ennemi qui vient à lui: 
il ne fe reconnoît plus : la froide terreur qui 
s'eft emparée de ion ame, le rend immobile, 
Se glace tous les efforts qu'il fait pour ranimer 
fa valeur. Mais (I l'effroi dont il elt faifi le met 
hors d'état de fe défendre , il ne le porte pas 
du moins à vouloir fe dérober au danger par 
une lâche fuite : il attend de pied ferme le ter- 
rible Renaud , qui fond fur lui comme un 
éclair. Soliman fit peu de réfiftance ; il reçut 
le coup mortel , mais il le reçut fans rien faire 
qui fût indigne de fon grand cœur. Ainfi ce fa- 
meux Sultan, qui pendant le cours d'une lon- 
gue guerre s'étoit, comme un autre Antée, 
relevé de toutes fes chûtes avec de nouvelles 
forces , tombe en ce moment pour ne fe rele- 
ver jamais. 

Après la mort de Soliman , la fortune, qui 
avoit paru hélîter jufqu'alors à prendre le parti 
des Chrétiens , fixa fon inconftance en leur 
faveur , 8c fe déclara ouvertement pour eux. 
Tous les Sarrasins abandonnèrent à leurs en- 
nemis /le champ de bataille. La troupe im- 
mortelle , compofée de ce qu'il y avoit dans 
leur armée de plus vaillants hommes , à la honte 
du titre fuperbe qu'elle portoit, prit aufii l'é- 
pouvante & s'enfuit. Emiren voyant cette dé- 
route générale , courut promptement à celui 
qui portoit l'étendard royal , & fe mettant au- 
devant de lui , Rimedon , lui dit-il, c'eft ainfi 
que tu réponds au choix que j'ai fait de toi , 
en te préférant à mille autres pour te confier 
l'étendard de mon Roi? Ne i'ai-je donc remis 
entre tes mains que pour le déshonorer? Lâ- 
che, ru fuis, tu laifles ton Général feul au 
milieu de fes ennemis. Quelle efttapenfée? 
Xu crois en fuyant, conferver ta vie > & tu 
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cours à ta perte. Viens, fuis- moi ; il n'eft 
pour te fauver qu'une feule voie , c'eft celle de 
la gloire Rimedon confus s'arrêta. Lui & les 
autres Guerriers de fa troupe, ou piqués des, 
reproches que leur fit Emiren , ou intimidés par 
fes menaces , reprirent cœur & revinrent au 
combat. 

Mais ce qui contribua le plus à ranimer leur 
courage , fut la valeur de Tifopherne. Ce 
brave Sarrazin n'avoit jufqu'alors cefle de 
combattre , fans daigner faire un pas en ar- 
rière. Dès le commencement de l'aftion il avoit 
prefque feul mis les Normands en déroute. Se 
jettant enfuite au travers des Flamands , il en 
avoir fait un grand carnage» Garnier , Roger, 
Gérard étoient entr'autres tombés fous fes 
coups. Après avoir fait dans cette journée des 
aftions dignes d'une gloire Immortelle , il ne 
ménageoit plus une vie qu'il le foucioit peu de 
conferver , puifqu'il étoit sûr de vivre éternel- 
lement dans la mémoire des hommes ; & il cher- 
choit à s'expofer aux plus grands dangers, afin 
d'y périr avec éclat, ou de s'y couvrir d'une 
gloire nouvelle. 

Dans cette penfée , il apperçut Renaud , & 
il le reconnut aifément , malgré le fang dont 
fes armes étoient fouillées. Voici ce que je 
cherche , dit-il : de tous les périls , voici le 
plus grand. Daigne , A Ciel , féconder mon 
courage. Fais-moi, grand Prophète, rempor- 
ter la victoire fur ce Guerrier ; je te confa- 
crerai fes armes dans le temple de la Divinité. 
Et vous , belle Armide , regardez d'un œil fa- 
vorable les efforts que je vais faire pour vous 
venger. Ainfi le Sarrazin adreiîbit fes vœux à 
un Prophète fourd , qui n'entendit point fa 
voix , & le Ciel qu'il imploroit n'exauça point 
ù prière. Semblable à lin lion qui augmente en, 
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core fa férocité naturelle , en fe battant les 
flancs de fa queue , Tiflapherne joint à l'ardeur 
de fon grand courage le feu d'un violent amour. 
Il attaque Renaud, qui par l'air terrible dont 
il reçoit fon ennemi , paroît lui-même être 
l'a (Taillant, Ceux qui étoient préfents laifferent 
aufli-tôt le champ libre à ces deux Guerriers 9 
dont la fureur fufpendit quelque temps celle de 
tous les autres combattants. Ils fe portèrent 
l'un à l'autre d'effroyables coups. Mais comme 
leurs forces & la bonté de leurs armes étoient 
inégales , TifTapherne frappoit Renaud & ne 
le bleffoit point , au lieu que les coups de 
celui-ci faifoient à fon adverfaire de cruelles 
bleffures. 

Armide,qui étoir fpeftatrice du combat,' 
reconnut avec dépit le défavantage de fon Che- 
valier , dont les armes rompues en cent en- 
droits, paroiflbient déjà teintes de fon fang. 
Elle vit que , failîs de frayeur , le peu qui ref- 
toit de Sarrazins autour d'elle, étoient prêts à 
l'abandonner. Cette fiere Princefle , environnée 
quelques heures auparavant d'un grand nombre 
de braves Guerriers dévoués à fon reffenti- 
ment , fe trouvoit alors prefque feule. A l'ed 
poir de la vengeance avoit fuccédé dans fou 
. ame la crainte de Pefclavage» Ce n'eft point la 
mort qu'elle veut éviter ; elle a la vie en hor- 
reur: mais elle ne peut fe réibudre à tomber 
en la puiffance d'un perfide qui l'a outragée. 
Dans cette penfée elle defeend de fon char 
avec précipiration : elle monte fur un cheval, 
& s'éloigne à toute bride du champ de bataille. 
Son amour 8c fon dépit la fuivent ; ils volent 
après elle. Telle on vit autrefois la fameufe 
Reine d'Egypte s'éloigner à pleines voiles du 
combat où elle laiflbit fon Amant engagé, 
s TifTapherne vit partir Annidej il lui fembls, 
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dans ce moment que le foutien de la vie l'aban- 
donnoir. Aufli enflammé d'amour que Marc- An- 
toine , il vouloit comme lui quitter le combat, 
& iuivre une maîtreire fugitive ; mais le terri- 
ble adverfaire qu'il avoit en têre ne lui en laiffa 
point la liberté. Plein de défefpoir & de fureur, 
Tiflapherne aufli-tôt fe tourne vers l'ennemi qui 
S'oppofoit à fa retraite: ir prend fou épée à 
deux mains, & en décharge furie cafque de 
Renaud un coup pareil à ceux que faifoit tom- 
ber fur l'enclume le robufle Forgeron des fou- 
dres de Jupiter. La pefanteur de ce coup contrai- 
gnit l'invincible Renaud à baiffer la tête jufques 
fur le col de fon cheval ;mais prompt à fe redref- 
fer, il le fut encore davantage à venger l'affront 
qu'il venoit de recevoir. Il porta à fon tour un 
fi furieux coup dans l'eftomac du Sarrazin , que 
l'épée fatale perçant fa cuirafTe lui traverfa le 
corps , & fe fit voir fanglant derrière fes épau- 
les. Par cette double voie t qui vient de lui être 
ouverte , l'ame de l'infortuné Tiflapherne à 
l'inftant s'envole. 

Après cette viftoîre , Renaud jetta les yeux 
de toutes parts, pour voir de quel côté il por- 
teront le fecours de fon bras. Hors un petit 
nombre de Sarrazins , qui difputoient encore 
foiblement leur vie , la plaine n'offroit par-tout 
à fa vue que des morts & des fuyards. Cette 
ardeur indomptable qui le tranfportoit dans le 
combat , auffi-tôt s'éteignit , fa colère fe dif- 
fipa, le calme revint dans fon ame. Il avoit 
vu monter à cheval la tremblante Armide. La 
crainte des dangers que pouvoit courir cette 
malheureufe Princefle toucha fon cœur : il fe 
reflbuvint de la parole qu'il lui avoit donnée 
en la quittant , qu'à jamais il feroit fon Che- 
valier, Sa générofité le portoit à ne la point 
abandonner dans fon malheur j fon honneur 
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l'y engageoit; il rétblut de la fecourir. Dans 
cette intention il piqua fon cheval du côté 
oi'i il lui avoit vu tourner fes pas ; & pour 
la rencontrer plus sûrement , il fe laifla con 
duire aux traces qu'il remarquoit fur la pouf. 
iiere. r 

Armide s'étoit rendue dans un vallon foli 
taire , où le hazard feul avoit guidé fa fuite! 
Comme ce lieu écarté lui parut propre à l'exé* 
cution du delTein qu'elle ayoit formé , elle y 
mit pied à terre , & s'y abandonna bientôt aux 
penfées les plus funeftes. Elle prit fon arc 8c 
fon carquois , & les jetrant contre terre avec 
indignation : allez , dit-elle , malheureux traits 
dont je ne me fuis armée qu'à ma honte ; puif 
que vous avez fi mal fervi mon rcflenriment 
demeurez pour jamais enfevelis dans cesdéferrs' 
Aucun de vous n'a pu fe teindre du fans de mort 
. ennemi ; l'acier de fa cuiraiTe a été impénétra 
ble a votre foiblefTe ; mais du moins vous vous 
teindrez de mon fang ; vous percerez fans peine 
le fein nu d'une femme. D'autres traits ont déjà 
fait reflentir leurs atteintes au trille cœur que 
j offre a vos coups : une cruelle expérience ne 

u, V qU V r . C i P , apprîS combien a été facile à 
bleuer. toiblés armes, vous n'avez pu fervir 
ma vengeance , vous fervirez du moins mon 
defefpoir. 

Infortunée , pourfuivit-elle , que ton fort eft 
rigoureux ! ce n'efl qu'en ceflânt de vivre q Ue 
tu peux cefler d'aimer un ingrat} le coup mor 
tel peut feul guérir les bleffiires que l'amour 
ta faites. Heureuie encore fi j'en guéris; heu 
reufe fi mon fatal amour ne vient point infecter 
les Royaumes fombres , en me fuivant chez 
les morts. Demeure ici , amour cruel , ne m. 
fuis point; que mon dépit feul m'accompag„ e 
au ténébreux féjour. Ou plutôt , que mon fu! 
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nefte dépit parte , s'il eft poflible , dans !e 
cœur du perfide auteur de mes maux: qu'il 
le déchire nuit & jour ; que fans cefle il 
lui caufe les mûmes tourments qu'il m'a faic 
fouftrir. 

Armide à ces mots tira de fon carquois la 
meilleure de fes flèches. Une pâleur mortelle 
étoit déjà peinte fur fon vifage; déjà elle levoit 
le bras pour fe frapper , lorfque Renaud arriva 
au lieu où elle étoit. Il la vit , il courut à elle, 
& lui prit le bras par derrière au moment même 
que le fer de la flèche étoit prêt à percer fon fein. 
Armide fe retourna : elle vit fon Amant. Que 
ne fentiNelle point à cette vue l Elle fît un cri $ 
& penchant la tête aufli-tôt, comme une fleur 
dont la tige vient d'être à moitié coupée, elle 
demeura évanouie entre les bras de Renaud. 
Le Guerrier la foutint : il fut attendri de l'é- 
tat où il trouvoit cette Amante délefpérée: il 
ne put refufer à fon malheur quelques larmes 
qui tombèrent fur fon vifage & fur fon fein. 
Semblable aux pleurs de l'Aurore qui raniment 
une rofe languifTante , les larmes de Renaud 
rendirent à la belle Armide l'utage de fes fens. 
Trois fois elle leva les yeux fur Renaud ; & fon 
dépit s'oppofant au plaifir qu'elle avoit à le re- 
garder, trois fois elle baiffa la vue. Elle voulut 
enfuite fe débarrafTer des bras de fon Amant ; 
mais fa foible réfiftance ne fervit qu'à rendre 
encore plus forts les nœuds dont il la ferroit. 
Enfin demeurant engagée dans des liens qui mal- 
gré fon dépit lui paroiflent doux , elle confondit 
fes larmes avec celles dont Renaud avoit déjà 
mouillé fon vifage , & fans daigner lever les 
yeux fur l'Amant qui la tenoit embrafTée , elle 
lui adreffa ces paroles : 

Barbare, que prétends-tu ? auffi cruel dans 
ton retour que tu l'as été dans ton départ, pour- 
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quoi m'empêches-tu de terminer une vie que tu 
m'as rendu infupportable ? A quels nouveaux 
affronts réferves-tu encore la trille Armide ? Je 
pénètre ton intention. Tu veux qu'on voie une 
malheureufe Princefle que tu as indignement 
trahie , fuivre, chargée de fers, ton char de triom- 
phe. Voilà ce qui te porte à me conferver la 
vie. Mais je préviendrai ton lâche deflein. Qui ne 
craint point la mort, n'a rien à craindre. Il a été 
un temps où j'aurois mis toute ma gloire à tenir 
la vie de toi : tu faifois alors , ingrat , le bonheur 
de mes jours. A préfent je te demande la mort, 
ou plutôt je ne te la demande point : la mort 
même qui fait l'objet de mes defirs, me feroit 
odieufe venant de tes mains 5 je faurai me la 
procurer moi-même: malgré l'efclavage où tu 
veux me réduire, les précipices, les poifons , 
mille autre voies me feront ouvertes pour for- 
tir d'une vie que je détefte. Cette d'ébranler ma 
réfolution par tes dangereux artifices; lai'fle- 
moi, cruel , cefTe de me féduire par tes perfides 
carefles. 

Touché d'une compaflion tendre, mais pour- 
tant exempte de foibleffe , Renaud mêla les 
foupirs aux pleurs que l'amour & le dépit fai- 
foient couler des yeux d'Armide. Vivez , belle 
PrincefTe, lui dit-il avec une douceur charman- 
te ; vivez non pour porter d'indignes fers , mais 
pour régner. A quels injuftes foupçons vous li- 
vrez-vous ? Si vous n'en croyez point mes paro- 
les , liiez du moins dans mes yeux les fenti- 
ments de mon ame : voyez s'ils ont rien d'en- 
nemi. Je fuis votre Chevalier ,& j'en fais gloire. 
Je veux vous rétablir fur le trône de vos aïeux. 
Ah ! s'il plaifoit au Ciel de difliper les ténèbres 
de votre ame, s'il daignoit répandre fur vous un 
rayon de fa lumière, belle Armide, v que bientôt 
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l'Orient vous verroir la j.lus puiffante & la plus 
fortunée de fes Reines. 

A ces paroles fi vives & fi tendres , Renaud 
joignit encore les plus fortes inftances, qu'il 
a:compag!ia de fes larmes. Ainfi que la neige di£ 
paroît aux rayons du Soleil , les ibupçons d'Ar- 
mide fe diHîperent , fon dépit , fa colère s'éva- 
nouirent: dans fon cœur il ne refta que l'amour. 
Seigneur, dit. elle alors à fon aimable ennemi, 
que fonhaitez-vous de votre efclave ? Ordonnez, 
me voilà prête à vous obéir ; vos moindres de- 
fîrs feront éternellement pour moi des loix in- 
violables. 

Cependant le Général des Sarrazins reconnut 
bientôt que les efforts qu'il faifoit pour rétablir 
le combat étoient inutiles. Il vit l'étendard 
royal abattu :• Rimedon qui le portoit venoit 
de tomber fous les coups de Godefroy, & la* 
plus grande partie des Guerriers de la troupe 
immortelle avoient déjà fubi le même fort. Le 
courageux Emiren comprit que la vittoire étoit 
fans reffource pour fon parti. Il ne voulut 
point furvivre à fa défaite ; mais du moins il fe 
réfolut à périr d'une manière qui en effaçât la 
honte. Entre tous les Chrétiens Godefroy lui 
parut le plus redoutable. Il piqua fon cheval 
droit à lui , & avant que de le joindre il laiffa 
d'illuftres marques de fon défefpoir, en renver- 
fant tous ceux qui s'oppoferent à fon partage. 
Je viens , lui dit-il , mourir ici de ta main; 
inais je tacherai dans ma chûre de t'entraîner 
avec moi. Ils fe joignirent auffi-tôt & fe frap. 
perent en même-temps. Godefroy eut fon Lou- , • 
x clier percé , & fut bleffé au bras gauche. Èmirea 
reçut de fon adverfaire un fi pefant coup fur la 
tête , qu'il en fut tout étourdi ; & comme il fe 
redreffoir , d'un fécond coup Godefroy lui 



Digitized by Google 



Chant XX. '39$ 

perça le corps Se le fit tomber fans vie. Après la 
mort d'Emiren, ce vafte eipace qifoccupoit 
l'armée innombrable dont il éroit Général , n'of- 

I frit plus à la vue que des fuyards qui tachoient 

de regagner leur camp. 

En les pourfuivant, Godefroy vit un Sarra- 
zin à pied , dont les armes étoient fracaffées , 
.& qui fans calque , fans bouclier , & avec le feul 
tronçon de ion épée , fe défendoit courageufe- 
ment contre un grand nombre d'ennemis qui 
l'environnoient. Godefroy fitretirerlesChrétiens, 
& dit à ce Guerrier: vaillant homme, rendez- 
vous , je fuis .Godefroy. Ce brave Sarrazin , qui 
n'avoir point voulu céder au nombre, n'eut pas 
plutôt entendu le nom de Godefroy fi fameux 
dans l'Orient, que préfentant fon épée au Gé- 
néral des Chrétiens : Seigneur , lui dit-il , je me ■ 
rends à vous fans honte. Cette viftoire que vous 
remportez feul fur Altamor , n'eft pas la moins 
glorieufe de vos victoires, & ne fera pas la 
moins utile pour vous : bientôt la Reine mon 
époufe vous* offrira pour le prix de ma liberté 

| tout l'or de mes Etats. Gardez vos tréfors , lui 

répondit Godefroy , je ne fais point mettre a 
prix la vie des hommes. Un vil intérêt ne m'a 
point fait pafler dans l'Afie ; c'eft la gloire du 

I Dieu que je fers qui m'a mis les armes à la main. 

Il donna Altamor en garde à quelques-uns 
de ceux qui le fuivoient , & il continua de 
pourfuivre les Infidèles jufques dans leurs re- 
tranchements. Les Chrétiens y entrèrent fans 

l -réfillance 5 ils y firent un horrible carnage de 

leurs ennemis: les richelfes que ces barbares 
avoient traînées après eux , furent fouillées de 
leur fang : tout leur camp en fut inondé. Avant 
que l'attre du jour eût fini fa courfe , Godefroy 
marcha à la tête de fes troupes yiâoxmfes 
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droit à la Ville fainre , dont il venoit de brîfèr 
le joug. Il alla auflî-tôt avec les principaux 
Chefs de l'armée rendre les refpefts au divin tom- 
beau de Jesuj. Christ; & libre déformais 
du faint engagement qu'il avoir pris, il y con- 
facra fes armes au Seigneur comme un monu- 
ment de fa viûoire & de fa reconnoiflance. 



FIN. 
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